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É D I T O R I A LC O R R E S P O N D A N C E S

L’IR M C  ayant un objet régional, ؛١   est par néeessité conduit à s ’intéresser de près 
aux rela tions entre pouvoir, territoire et sc ience, com m e l ' i l lustre  le num éro  58 de 
C orrespondances.

Le pouvo ir  colonial, nous (lit Federico  Cresti, construit, am énage, bouleverse les 
territoires à  la mesure de ses desseins. 11 en va ainsi du processus radical de colonisa- 
tion entrepris  par l ’Italie en Libye, dép laçant m assivem ent les popula tions autoch- 
tones, édifiant des villages de colonisation agraire sur un m ode “  italique ” , dans la 
recherche d e  solutions italiennes à la ques tion  de l ’élttigration.

Si le pouvo ir  “ construit ” ses territoires, le géographe procède de m ê m e à l ’égard 
de ces représentations du territoire que sont les cartes. Jean -?au l Bord nous rappelle 
les en jeux  d e  pouvo ir  que mobil ise  la rep résen ta t ion  ca r tographique ,  à travers une 
cha îne d ’actes techniques : enjeux politiques des identités et des territoires des  Etats- 
nations, des stigmatisations dissimulées, avec des exem ples tirés des représentations 
du m onde arabe ; enjeux scientifiques d ’un instrument coi^inun à un ensem ble  de ،lis- 
ciplines (la carte), doté d ’un pouvoir interne de conception  de l ’espace.

L es  territoires de l ’édition seientifique sont eux aussi trava il lé s . . .  p a r  le travail 
scientifique, conduisant à des repositionnements.  La gestation en cours de !’Annuaire 
،le l ’A frique du N ord  relève, si l ’on se réfère à l ’avant-propos de la dernière livraison 
de 1997 (qui sera présentée dans le p rocha in  num éro  de C orrespondanees)  sous la 
signature d ’Hélène Claudot-Hawad, d ’une “ situation ...  d ’autant plus crit ique que le 
renouvellem ent des chercheurs sur ce cham p  d ’études a été faible et que les centres 
،!’intérêts ،!es recherches sur !e m onde ai'؛(be se sont déplacés au cours des  dernières 
années, vers le ?roche-Orien t ” . Constat qui convie  ،٩ travailler à la fois sur  !es terri- 
toires et !es g isem ents  ،!e !a recherche.
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L e s  c a r t e s  d a n s  l e  m o n d e  a r a b e  

COMME REPRÉSENTATIONS DES POUVOIRS LATENTS

J ean-Pa u l B O R D

C e t te  d é c o n s t r u c t io n  n o u s  a m è n e  à p r e n d r e  
conscience que la réalisation d ’une carte est le résultat 
d ’un enchaînement d ’étapes parmi lesquelles la construc­
tion technique est souvent privilégiée par rapport à la 
réflexion et où la complexité socio-spatiale est grande­
ment éludée. Dans cet exercice, la carte apparaît le plus 
souvent comme la combinaison simple d ’un fond de carte 
sur lequel sont implantées des données.

Une apparence sim ple : la réunion d ’un  fo n d  de carte et 
de données

Une carte thématique apparaît de prime abord comme 
la combinaison d ’un fond de carte, c ’est-à-dire un plan à 
deux dimensions sur lequel sont projetés les tracés géogra­
phiques, et de données que le thématicien (géographe, géo­
logue, démographe, etc.) représente sur ce fond. Le fond 
repère est très souvent (puisque peu de thématiciens prati­
quent les levés de terrain aujourd’hui) issu, soit de cartes 
topographiques ou de cartes dérivées, soit d ’images (satel- 
litales, photographies aériennes) fournies, pour leur grande 
m ajorité ,  par  de g rands o rgan ism es  qui ont seu ls  les 
moyens matériels, techniques et financiers de les réaliser. 
Sur ce fond repère, le thématicien va sé lec tionner  les 
données qu’il veut représenter parmi les nombreuses infor­
mations disponibles. Cette combinaison, si elle amène sou­
vent seule la construction de cartes thématiques, cache 
cependant un processus bien plus compliqué. Dans cette 
chaîne dont tous les maillons sont interdépendants, des 
ensembles et des sous-ensembles peuvent être dégagés. Si 
ces étapes sont présentées les unes à la suite des autres, 
cela ne veut pas dire pour autant que la “ fabrication” de la 
carte soit d ’une si logique succession : des allers et retours 
sont toujours permis (voire conseillés), suivant le type de 
cartes des permutations entre les maillons de la chaîne sont 
possibles et envisageables et, enfin, ces étapes sont loin

Jean  P au l Bord e s t ار/اااءااا ء  dit laboratoire URBAMA  
et M aître de Conférences au D épartem ent de Géographie 
de Tours. / /  nous présente ici un travail tiré de sa thèse 
de géographie intitulée “Le M onde A rabe : des espaces 
géograph iques aux représen ta tions  *'
soutenue en ¡998 à /'U niversité François Rabelais, sous 
¡a direction de M ichael F. Davie.

La carte fait partie aujourd’hui des images banalisées 
et largement diffusées. Elle est de plus en plus présente 
dans les médias et les ouvrages et s ’impose com me un 
savoir donné. Pourtant, derrière cette représentation aux 
apparences simples, se cachent de multiples étapes, suite 
de gestes et d ’opérations qui appartiennent à autant de 
pouvoirs non dévoilés. A partir de quelques exemples 
tirés d ’un travail de recherche récemment soutenu sur le 
Monde A rabe1, nous déconstruirons les procédés utilisés 
pour “ faire la carte” afin de mettre à jo u r  les pouvoirs 
latents. Il ne s ’agit pas, ici, d ’aborder tous les types de 
cartes, mais de cibler notre étude sur les cartes théma­
tiques à petite échelle ; elles sont à la base de la crois­
sance exponentielle du nombre de cartes en géographie et 
dans d ’autres disciplines, particulièrement du fait de l’uti­
lisation popularisée de l ’informatique.

LA D É C O N ST R U C T IO N  D E  LA  C A R T E

Du réel observé jusqu’à la carte imprimée ou affichée 
sur écran, les étapes qui se succèdent pour réaliser une 
carte sont nombreuses et pas toujours aisées à reconsti­
tuer  ; le schém a page su ivan te  en  donne  les grandes 
lignes.
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d'emblée, la fascination pour le dessin. L 'acte de dessin 
met en branle un processus qui “endort” le praticien tant 
les habitudes de faire sont dominantes. 11 prend le pas, 
devient exclusif, et le désir de “faire propre” , de “bien 
dessiner” l ’emporte très largement, voire paraît suffisant. 
Cette pratique peut aussi conforter l' idée que la carte est

le plus souvent une illustration qui vient agrémenter un 
texte, ?lac'ée à côté du texte écrit, elle figure comme un 
élément ،le repérage ou pour “égayer” une page (particu- 
lièrement avec l 'em plo i ،le la couleur) et/ou at tirer le 
l'egaicl du lectenr. f a  plupart du temps, la carte ne sert 
aucunement à ا؛ا démonstration de l 'auteur ; elle est dispo- 
sée co m m e  un tab leau  dé l im ité  par  u 11 ca،h-e, posée 
comme un savoir qui ne saui'ait être leniis en cause.

f a  deuxième étape est celle ،1اا choix ،1اا fond ،le cai'te ; 
celui-ci suppose plusieurs opérations pas toujours faciles à 
maîtriser et impose des choix : celui d 'un  système de 0آلا- 
jection, de l'échelle cartographique, ،le l'échelle géogr؛،- 
phique ou niveau spatial, et enfin, celui ،les informations de 
repérage à retenir. Ici encore, les choix fondamentaux sont 
souvent ignorés puisque le cartographe (ou plutôt celui qui 
réalise la carte) se contente de prendre le premier fond de 
carte qui lui “tombe” sous la m ain^  à n 'im porte  quelle 
échelle, quitte à l'agrandir ou à le réduire pai' photocopie, 
?ourtant, de ces choix va dépendre C'e que la cai'te va ١١١٧١١- 
trer. Comme le souligne J.-B. Racine et al. (1995. cité par 
R. Ferras), à propos de l’échelle : il n 'est plus pos- 
sible, actuellement, ،le conduire une recherche sans ء،ااا 
l’échelle soit explicitement spécifiée" et le même auteur de 
poursuivre : “ [L'échelle géographique؛ devient médiatrice 
de la pertinence de la liaison entre une unité ،l'observation 
et l’attribut qu ’on y associe, et donc, médiatrice ،l’une intui- 
tion, ind ispensable  com plém ent de l 'éche lle  cartogra-  
phique. chacune des dimensions géographiques décou- 
vertes ayant son échelle de référence” (Racine. 199?). Mais 
combien de cartographes se soucient de l ’échelle tant géo- 
graphique que cartographique ? Les nécessaires emboîte- 
ments ،!'échelles dont les géographes parlent tant, pour ءآ؛اء 
la pertinence de leurs savoirs, sont grandement évacués et 
les cartes se présentent, pour leur majorité, à une seule 
échelle géographique et aussi à une seule échelle eartogra- 
phique. Dans ce cas, pour ،les études régionales^, l 'é ta t  est 
souvent mis seul ^١١ exergue et la petite, voire tl'ès petite, 
échelle cartographique est dominante.

£ ١١٨١١. la troisième étape est celle ا1اا  choix ،les inl'or- 
mations. 11 est certes ؛١  corréler avec l 'échelle  choisie.

d 'ê t re  homogènes,  certaines prennent largement le pas 
sur d 'autres. Cette dernière remarque est particulièrement 
f la g r a n te  p o u r  ce qui c o n c e rn e  la pa r t  p r ise  p a r  la 

,construction  au détriment de la réflexion

D é c o n s t r u c t i o n  d e  i .a  c a r t e : ٢؛؛؛ ١

Une réflexion peu développée

L'aspect  réflexif est ou devrait être l 'acte  majeur en 
am o n t  de tou te  con s tru c t io n .  Je  dis  “d e v ra i t” car .  ،٦ 
l'usage, bien des cartes ne me semblent être que des actes 
mécaniques qui entrent plus dans le cadre d'automatismes 
techniques et culturels. Ces automatismes techniques, tout 
d 'abord ,  sont des actes faisant appel à des savoir-faire 
évo lu tifs  qui dem andent un investissem ent personnel 
im p o r ta n t .  La m a îtr ise  tech n iq u e  d 'u n  log ic ie l ,  par  
exem ple  de dessin assisté par  ordinateur, suppose non 
seulement un apprentissage de base mais aussi une pra­
tique et une formation permanentes tant les logiciels évo­
luent rapidement ؛ les versions successives d 'Adobe Illus­
trateur (versions une à huit) en sont un exemple. Cette pra­
tique entraîne le cartographe dans des savoirs techniques 
sans cesse renouvelés qui le coupent grandement de la 
réflexion “en amont” . Automatismes culturels aussi, parce 
que les habitudes de faire sont calquées sur les habitudes 
de voir. Le cartographe agit, d 'une part, en fonction de la 
formation qu'il a reçue, de celle qu 'i l  acquiert de façon 
permanente, mais aussi, d 'autre  part, en fonction de ce 
qu'attend le public à qui il s ’adresse. Le tout est souvent 
intimement lié et donne lieu à des constructions qui. pour 
la plupart, se ressemblent fortement. Est-ce à dire que le 
type de représentation utilisée est suffisant pour rendre 
compte de la complexité des faits géographiques ? Per­
sonnellement je suis enclin à penser que cette façon de 
faire est plus sous la dépendance des savoir-faire tech­
niques que d 'une réflexion problématisée poussée.

Cette réflexion devrait procéder de choix qui s ’opèrent 
sous la responsabilité entière de celui qui est amené à réa­
liser la carte. Dans cette phase, trois étapes au moins peu­
vent être dégagées.

La première est la définition d 'une  problématique : 
pourquoi cette carte ? A qui s'adresse-t-elle ? Q u’est-ce 
q u ’elle veut ou peut montrer ? Cette étape est trop souvent 
négligée, voire oubliée. Les raisons qui peuvent l 'expli­
quer  sont com plexes  et nom breuses.  Il y a, peut-ê tre

Correspondances n°58octobre-novei)ibre-décem bre 19994
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raniment “habillage” : le titre de la carre, l 'échelle ,  la 
vont nommer et clési- آاااا source, le ea،l['e et la toponymie

gner C'e qui est retenu par le ca!'to^!'a(ilie.

Ce patient travail de construction im pose donc des 
choix de conventions graphiques et d لاااا ’artifices visuels 

tio)i reçue, ،les influences culturelles.؛!dépendent de la fo!'m 
voire seulement de techniques plus banales qu’offrent les 
logiciels. Cet essai ،le déconstrnction n 'est toutefois pas 
universel tant les façons de l’aire sont multiples cl sous la 
maîtrise quasiment unique du seul cartographe.

In fin i’, la carte est dessinée et représente le monde ou 
; un morceau du monde. Mais son action ne s'arrête pas là 

٧٤١ pourrait même ،lire qu'elle naît à parti،• de là ; elle ٥١١ 
donc vivre, se montrer, être montrée et être interprétée. 
Cette dernière étape échappe au processus ،le réalisation 

،le la carte pour entrer dans celui de la communication.

La carte, instrum ent de com m unication

La carte est médiation entre ،leux ¡)liages, celle (le son 
producteur ou de son commanditaire et celle qu’en cotiser- 

vera le spectateur après l ’instant de consultation. Par sa 
capacité à être vue et mémorisée rapidement, elle est. dans 

convaincre. -وا0ااا notre ère ،lu visuel, un support puissant 
a déve- ٤٣؛ “Nous sommes aujourd’hui dans une société 

loppé, dans  de m ult ip les  secteurs ,  la con im un iea t ion 
visuelle, et la carte apparaît naturellement comme l'instru- 
ment par excellence ،le l'apprentissage ،le la géographie : 

le plus simple, le plus direct et le plus efficace” ^ a c o b, 
1992.) Vecteur de communication, la carte transmet ،les 

informations, peut aider à la diffusion de connaissances. 
C’e  n'est ؛•mais impose une manière ،le voir. “Communique 

influencer ؛١ ’!pas seulement informe!', c ’est aussi cherche 
séduire ou à se défendre" ٩> ,autrui, à se mettre en scène 

(Dortier, 1997). En ce sens la carte entre dans le catli'e de 
la représentation avec toutes ses conséquences ; il faut 

ce qu'elle ne soit pas réduite à une série ،le ؛١ !'donc veille 
la construction prendrait le pas. l.e développe- ه  règles ا'ا

ment de nouvelles technologies augmente cependant cette 
dérive : “L'effort ،le standardisation devient toujours plus 

fin ،le faciliter les échanges entre systèmes et de؛، crucial 
اها1اا؛ا'ح les confusions technologiques” (Harley, 199.)؟.

La carte, représentation du réel

La car te  se subst i tue  au l'éel ; e l le  es t  m éd ia t ion 
et, en même temps, l'epré- ءآ؛اا comme nous venons de le 

sentation. Ce mot représentation  ou ce verbe représenter, 
souvent employé pour désigne!' la carte, mérite approfon- 

،lissemem. Re-présenter est é tym ologiquem ent “ !'en،l!'e 
1 nouveau” ; !.. Marin (1994) en approfondit le؛ présent 

dictionnaire ،le Fure- 1اا، sens e)! reprenant la définition
la lin ،lu XVIIe siècle : ؟ ؛١tière

“].. .[ “représenter” signifie d 'abord substitue!' quelque
1 l ’absent (ce qui est. pour le dire en pas-؛ chose de présent 

sant. la structure la plus générale ،lu signe). Cette substitu- 
(ion est, on le sait, réglée par une économie miliiétique. la 

similarité postulée du présent et de l 'ab sen t  autorisant 
ailleurs, représenter signifie •٢٤١١ .cette substitution. Mais 

montre!', exhiber  quelque chose ،le présent. C 'es t  alors 
l’acte même de présenter qui construit l'identité de ce ،]ui 

,l'identifie comme tel. D 'un  côté donc ¡اا}ا ,est représenté

mais il est aussi sous la dépendance d ’autres variables 
telles l’accessibilité de ces informations, leur coût, etc. La 
multiplicité des données existantes suppose des choix qui, 
à l’évidence, ne sont pas toujours raisonnes, mais plutôt 
soumis aux contraintes d 'un  travail réalisé souvent dans 
l ’urgence ؛ aussi, les statistiques, ou le “ repiquage” d ' in ­
formations déjà cartographiées, apparaissent de plus en 
plus comme des données plus rapides à exploiter que les 
enquêtes de terrain qui dem andent souvent des moyens 
d'investigation beaucoup plus lourds. Dans le premier cas, 
les informations s ’inscriront dans des territoires bien déli­
mités au préalable par les “marchands de données” qui 
sont, pour la plupart, très liés aux instances du pouvoir 
(depuis les échelles du mondial à celles du local).

La mise en relation de ces  é tapes va ouvrir  sur la 
“construction” de la carte, deuxième grand ensemble où 
interviennent prioritairement les règles édictées par la 
sémiologie graphique4. Cette deuxième phase est davan­
tage celle de la mise en avant des “savoir-faire” cartogra­
phiques, le premier étant subordonné au “quoi faire ?” et 
“ pourquoi ?” , dom aine p lus  sp é c if iq u e ,  quo ique  non 
exclusif, du thématicien, géographe ou autre.

L a  c o n s tru c tio n  de la  ca r te  : u n e  s u ite  de ges tes  et 
d ’opérations

Ce deuxième ensemble enchaîne sur des étapes nom­
breuses et complexes. De façon assez générale et linéaire se 
retrouve une succession de gestes et d ’opérations qui font 
appel à des techniques et à des choix scientifiques qui ne 
sont ni toujours bien maîtrisés ni bien définis.

Le prem ier est celui du mode de visualisation dans 
l’éventail des constructions possibles. Une information peut 
donner lieu à une carte d ’analyse, une collection de cartes, 
un ca r tog ram m e,  un croqu is ,  un schém a,  voire  à des 
modèles graphiques, etc. Si le choix est important pour la 
démonstration et si plusieurs choix peuvent être complé­
mentaires, les formations reçues et les habitudes de faire 
inclinent à reproduire ce que l'on maîtrise ou. pire, seule­
ment ce que les logiciels de D.A.O. (Dessin Assisté par 
Ordinateur) proposent. Dans ce deuxième cas, le document 
cartographique va être sous l 'emprise des concepteurs de 
logiciels qui sont pour la plupart des informaticiens avec 
une connaissance cartographique approximative, voire sans 
connaissance cartographique du tout !

Une fois le type de carte choisi,  les contraintes édito­
riales viennent imposer un format ; en fonction de ce for­
mat. le fond de carte sera plus ou moins généralisé et les 
in fo rm atio n s  sé lec tionnées  en q u a l i té  et en quantité .  
Celles-ci peuvent être traitées préalablement (suivant des 
méthodes graphiques, statistiques, mathématiques, etc.) 
et/ou faire l’objet d 'une sélection induite par le fait que le 
plan à deux dimensions de la carte ne peut supporter qu'un 
certain nombre d ’informations : trop d 'informations ren­
draient la carte illisible et trop peu la rendraient inutile ; il 
faut donc rester dans un équilibre visuel dont le carto­
graphe a bien souvent seul le secret.

Cet exercice peut être précédé par le classement de la 
légende, le choix des variables visuelles (la monochromie 
ou la couleur), sans que cela soit impératif. S ’y ajoutent 
les identifications propres à la carte, appelées plus cou-
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graphe est entièrement seul pour dessine■' sa “toile” . Le 
elassement ،le la légende, le choix ،les figurés, ،les topo- 
nymes...,  appartiennent à 1ناا seul, puisqu'il est “le” spécia- 
liste, puisqu'il ،٦ “ les” conipétenees. Avec la carte, en effet, 
il peut elasser, “c^fégoiiseï•”, schématiser, mettre en ordre, 
re-construire et/ou re-découvrir le monde. “Tout comme 
l 'horloge [ . . . ]  ٤١ introduit ١٤١ “discipline آ1اا  tem ps” , fés 
lignes des cartes [.. .]  ٠١١، introduit une “discipline de l’es- 
pace” (Harley, 1995).

? ten o n s  un exemple ء]ا ه ا • illustre!' notre propos. £١١ 
sélectionnant les elasses ،l’une variable (ici, le taux de 
m ortalité infantile par £ ta t) ,  le ca r tographe  peut,  soit 
“rejeter” le Monde Arabe à la périphérie du monde déve- 
loppé (Fig. ^a),  soit “s ’en servi،-” com m e d ’un espace 
charnière entre le Nord et le Sud (£ig. 2b).

F i g .  2  : L e ا،  ها س £  A r a b e  d ’a p r è s
I.E TAUX I ) E ا.ا ا ا . ا(ار؛ اا ا •: IM  ANTII.E

؛١ - Périphérie du اام<اآا(اا'اغاء ا'ا<رام)[خ ?

Suivant le message q u ’il se sera assigné ou que le 
commanditaire de la carte lui aura imposé, ou même de 
façon inconscien te ,  il pourra dé libérém ent faire de la

une opération mimétique entre présence et absence permet 
le fonctionnement et autorise la fonction du présent à la 
place de l’absent. De l’autre, c ’est une opération spectacu­
laire. une auto-représentation qui constitue une identité et 
une propriété en lui donnant une valeur légitime.

En d 'au tres  termes, représenter signifie se présenter 
représentant quelque chose” .

En utilisant la représentation, les auteurs tentent de res­
tituer une image du monde ou d 'un  morceau du monde, 
même si nombre de paramètres relèvent de conventions 
techniques, sociales et culturelles. La carte n'est donc pas 
une transposition du réel observé mais davantage une trans­
position de l'apparence du réel suivant des codes et des 
règles plus ou moins définis dans un cadre culturel et scien­
tifique donné. C'est donc cette distinction ontologique entre 
présentation et représentation, cette image du manteau qui 
constitue, à proprement parler, le paradigme de la carte.

Cet acte de représenter, s'il  est le résultat d ’un enchaî­
nement d 'étapes complexes plus ou moins réfléchies, plus 
ou moins conscientisées, est aussi (et peut-être surtout) la 
production conjointe de pouvoirs, qui ne disent pas leur 
nom mais qui sont associés tout en agissant séparément et 
à des niveaux bien distincts.

LE S PO U V O IR S  LA TENTS

La carte est “ instrument de pouvoir redoutable” (Jaeob, 
1992). Mais de quel(s) pouvoir(s) parlons-nous ? 11 peut 
paraître en effet paradoxal, en cette fin de XXe siècle, de 
parler ،le pouvoir redoutable de !٤١ carte. Car enfin, en 
apparenee tout au moins, aucune contrainte ne pèse sur les 
différents aeteurs qui réalisent la carte : les informations 
géographiques sont nombreuses et faciles d ’accès —  elles 
vont être encore plus faciles et nombreuses avec Internet ; 
l’outil informatique permet de les traiter facilement et rapi- 
dement et autorise la construction avec beaucoup ،l'ai- 
sance.. . Alors, parler de pouvoir qui pèserait sur ١٠٦ carte 
peut paraître seulement eomme une réminiscence ،lu passé, 
le fait du ?rinee, ou le fait de régimes politiques peu SCI'U- 
puleux ، ٣؛  voudraient ا0ا،ا  régenter.

Nous suivions eependaiit B. Harley (1995) ، ٣؛  ،lis- 
tingue le pouvoir externe et le pouvoir interne de la carte : 
“Le [ 'اااهو0؛آ  le plus fréquemment ressenti dans la eartogra- 
phie est un pouvoir externe aux cartes et à la eonfection de 
cartes. Cette notion permet ،le relier la conception de cartes 
aux centres du pouvoir politique [...]. Mais il y ،٦ aussi le 
pouvoir interne de la eartographie. Les cartographes fabri- 
quent le pouvoil• : ils eréent une conception ،le l’espace” . 
Mais, au-delà ،le ces pouvoirs, il y a aussi le reflet de ce 
que nous sommes par l’espace que nous projetons.

La carte, instrum ent de pouvoir p o u r  ce lu i qu i la réalise

Par cet outil, le réalisateur de cartes donne à voir le 
monde 0  sa façon, sinon celle de son commanditaire, de اا
voil‘ le monde. Par la grande liberté dont il dispose dans la 
réalisation de “sa” carte, il peut la modeler à sa manière : il 
choisit le fond de carte, la projection, le format, etc., c'est- 
à-dire le décor de base ; ensuite, seul ou avec un spécialiste 
de la question étudiée, il sélectionne p؛u'mi les données dis- 
ponibles ؛ enl'in, lorsqu'il a tous les ingrédients, le carto­
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nation) ; si l ’étude porte sur une région (Monde Arabe, 
Moyen-Orient), elle montre souvent, soit des cartes par 
pays (G éographie U niverselle, par exem ple),  soit elle 
limite la plupart du temps, les espaccs internes des régions 

les f ro n t iè re s,، •اا؛أا des  pays (Etats  lim ités ؛١ é tud iées 
comme sur la grande majorité des autres ouvrages étudiés.)

La earte, eomme moyen d ’appropriation7 de l’espace, 
-participe ainsi à la promotion de l 'Etat. Cette représenta 

omniprésente de l’Etat, enfermé dans ses frontières, ؛؛١١)( 
occulte ainsi les espaces mal connus ou difficiles voire 

' ،l 'accès. Tous ces espaces sont v isualisés 
ne peut circuler dans le Tiers ١١٦) pareillement, même si 

 Monde sans prendre rapidement conscience que de آا0اا-
velles te rm e incognitae, d ’un autre type que celles d 'h ier, 
font rétrécir les terres accessibles. Dans le Monde Arabe, 
l’on peut facilement constater que nombre ،!’Etats pour- 

s terrae incognitae :!!؟raient être classés ،!ans ces nouve 
 Etats sous embargo (Iraq et Libye), Etats ou espaces ا1؛ا'ا-؛'

cités, voi،e ' d ’accès (Sahara occidental, Algé- 
 rie, Sud-Soudan, Somalie) et Etats sous le système اا!ا

kafala  8 (Arabie Saoudite et pays du Co!fe). Et pourtant, 
sur aucune de nos cartes cela n 'est apparu. C 'est que les 
cartes, comme le souligne B. Harley (1995), “sont essen- 

de contestation”. ١١٥١١ te llem ent un langage du Pouvoir et 
Quelques exemples serviront pour notre démonstration.

Les peuples qui revendiquent leur liberté et sont en 
quête ،l'un territoire ne sont quasiment jamais étudiés : 

Kurdes, Palestiniens, Sahraouis, Berbères ou Touaregs, 
sont statistiquement et cartographiquement “gommés” et 
agglomérés à l ’entité étatique à laquelle ils appartiennent 
de ju re  sinon (le fac to . Certes, ces peuples n 'on t  pas ،le 
territoire qui leur appartient mais ils occupent (au sens de 
couvrir  et ،l’habitei‘) un espace donné.

Le peuple sahraoui,  par exem ple , dont le territoire 
revendiqué, le Sahara Occidental,  est bien délimité, est 
tou jours  ca r tog raph ié  com m e appa r tenan t  au M a ro c, 

déjà ،١١٦) ”Nombre ،le géographes ou “faiseurs ،le cartes 
fait “sauter” la ligne, ،avec tiretés, qui sépare cet espace ،lu 
Maroc', avant même le référendum qui doit être le seul à 
décider  ،le son soi't. Malgré “ l ’invasion” , “ la colonisa- 

Maroc, la ا1اا ”tion” ou “ la récupération ،les provinces 
carte précède ici les décisions politiques. Elle entérine ،le 

savoir “ l'intégration''  du Sahara occi- ٤١ ,fait une situation 
(,1995) .dental au Maroc. Les caftes publiées dans la G. u 

A frique (lu N ord  - M oyen-O rient - M onde indien  sont 
l'ait illustratives de cet étal : certaines mentionnent ٤١ tout 

les tireté^ entre Maroc et Sahara occidental, d ’autres les 
suppriment. Si le texte est “ tout en nuances”9, les caftes, 
qui nous intéressent au premier chef, représentent tous les

cas ،le figures :

- soit la carie n’éludie que le Nord du Maroc, ne pre- 
liant en compte que le “Maroc utile" bien qu 'i l  soit in،li- 

Le Maroc s'étend aussi ل] . . .“ : carte 1،؛ qtié au-dessous ،le
dans le Sahara occidental

- soit les cartes opèrent une partition ،le l'espace : une 
carte pour le Nord et une autre pour le Sud "décroché” (le 

carton niais seulement “décroché” ،lu ٧١٦ Sud n 'est  pas ici 
-Nord) ; la représentation donne à voir deux entités teri'ito 

aies qui correspondent pour le Nord, au “Maroc utile” et!؛ 
le Su،l, au Sahara occidental, sans que cela soit ،lit 'تا0ااا 

; ms qu'aucune frontière ne soit marquée؛ou écrit et s

mer Méditerranée un espace frontière entre le Nortl el le 
Sud ou un pont reliant les deux berges ،le mondes qui ne 

Monde Arabe un espace 1اا، sont pas si lointains, faisant 
tampon entre le Nor،l (européen, ic'i) et le Sud, enfoui 
dans les terres ،le l’Afrique plus lointaine. Dans le pre- 

mie¡• cas, il aura l'ait du Monde Arabe U11 espace dont il 
être renforcée ; dans اا0؛ا faut se préserver : la frontière 

U11 deuxièm e cas,  il aura signifié un espace qu 'i l  faut 
protéger, voire aider : il ne représente plus un espace 

“dangereux” , mais un allié. En ce sens, le thème dessiné 
par le eai'tographe représente un pouvoir dont lui-même 
n ’a peut-être pas toujours pleinement conscience. C 'est 
ce lu i ,  ici, ،l ’accep te r  ou ،le re je te r  l 'A u t re .  La carte 

it de  l ’A utre  et ،les'؛،ex p r im e  donc l ’idée q u ’on se l 
autres espaces.  L ’une des responsabilités du réalisateur 
de cartes est liée au fait que “ les eartes, en articulant le 
m onde en images produites m assivem ent  et stéréoty- 

pées, expriment une vision sociale implicite Une 
l'ois inscrite dans le texte publié, les lignes de la carte 
acquièrent une autorité difficile à écarter. Les eartes sont 

،les images qui font autorité” (Harley, 1995). Les pou- 
d 'a i l le u r s  longuem en t  usé et ١١٦١) voit'S po li t iques  en 

abusé au eours ،les temps. Deux coups ،le crayon sur la 
décide à Tordesillas ،l’tm ٧١ ' et Alexandre 

Nouveau Monde ibérique, castillan et lusitanien de part 
et d ’autre ،lu liai،. En 1947, la Grande-Bretagne, avec la 
partition ،le l ’Inde, décide de l ’avenir de millions d 'ind i- 
vidus. La délimitation (le l ’Etat indépendant du Congo 
dont Léopold 11 venait ،l’être i‘ecomiu chef  par les Puis- 

est un exemple patent : ١١€ ,sauces réunies, fin 1884

“].. .[ le 16 octobre 1884, Berlin accepte de recon- 
naître le pavillon ،le l'A.I.A. (Association Internationale 
Africaine) —  c ’est-à-dire  les droits de Léopold sur le 
bassin du Congo. Le 8 novembre, une carte est jointe au 
dossier. Celle-la est le seul docum ent géographique de 
référence pour les frontières septentrionale et orientale 

te rr i to ire 1اا، de ce  nouve l  Eta t,  p u isq u e  ce s  p a r t ie s 
concerné ne sont pas encore réellement explorées ( .. .)  le 

24 décem bre ,  Léopold fait  en tér iner  par  Londres  une 
carte ،lu bassin ،lu Congo ilicluam le Katanga . . .” (De

(.1995 ,M aximy

Dans té Monde Arabe, les exem ples,  à L im age ،lu 
Kowe'i't, de l'Egypte, ،le la L ibye . . . , sont tout aussi exem ̂

 plaires. M. E. Davie (1999) ؛١ ainsi récemment montré؟'
com ment des documents cartographiques dressés entre 

la ٤١ 1840 et 1860, at> L ev a n t ,  on t  se rv i  ،le suppo r t 
construction (le l'identité nationale libanaise dans sa défi- 

Iiition spatiale. Ces documents ont légitimé ،les actions 
-nationalistes et ont été à la base (le revendications territo 

aies. Ainsi, “ les fonctions spécifiques des cartes, clans!'؛ 
pouvoir, confirment l'omniprésence ،le CCS 1اا، l ’exercice 

contextes politiques à travers les échelles géographiques, 
empire colonial à la pré- اا’آااا Elles vont de l’^dificatioH 

servation ،le l ’Etat-iiation et à l ’affirmation locale ،les 
droits de propriétés individuels” (Harley, 1995). Aujour- 
d ’hui, 1e plus visible ،les pouvoirs est celui de l 'E tat.

Im  carte, “science (lu Pouvoir”, exacerbe la notion d ’État

est la nôtre, en s ’appuyant sur ٣؛، À l'échelle d'étude 
La ؟ .l ’analyse ،le quelques ouvrages^ el ،le notre reche،-ch 
-carte met au premier plan l’espace-tei'i'itoil'e (Etat ou Etat
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Pomtant. ce sont plusieurs millions11 d 'Arabes pales- 
-٠١٦٦٨٦٧€ y ajoute les grosses ١٦١١٦ Si '¡.؛ا vivent ن،ااآ tiniens 

 nautés en exil toutes proches : Jordanie (plus de deux ■١١-!؛
lions d'habitants), Liban (400 000), Syrie (250 ()()()), c'est 

don- 0اا ou 7 millions ،le Palestiniens (le onzième ة entre 
n'existent pas”“ ه؛0آا )! €لااا  zième pays arabe par sa م0ااوا1ا

!،ans la plupart  ،les cartes. L 'o n  peut avance('  com m e 
“défense” , ،]ue ces Arabes palestiniens ne sont pas ins- 

e>'its su،• la car te  parce q u ’ils n 'o n t  pas ،le te rr i to ire 
“eomme les attU'es”, c'est-à-dire, tm espace unique, bien 

Etat, en som m e.) ”آااا “٧٨١؛) délimité pat- des frontières 
sans territoire —  et même ceux avec des ter- ؟f e s  peuple 

١٤١ r i to ires “ pas com m e il fau t” —  n 'o n t  pas “d ro it  à 
carte’ . Cet exemple montre combien le spatial prime ici 
sur le social et le politique, combien la cafte est bien plus 
une représentation ،le l 'espace par le pouvoir que celle 

social. 1اا، des dimensions spatiales

11 ■'.tite،■'؛١ ؛ Le deuxième exemple reste plus délicat 
concerne les !io>mnes qui ne constituent pas un peuple à 

vaillent sur un espace parti-،!•؛، part entière, qui vivent et 
culier. Le cas  ،les travailleurs 
im m igrés  en A rab ie  Saoudite 

Golfe es t, اا!ء et dans les pays 
su r  ce  p o in t ,  t r è s  i n s t r u e t i f. 

50% S 'ils  ■ e^résem em  près de 
le la popu la t ion  ،le ces  p a y s,، 

voire  plus p o u r  ee r ta in s  Etats 
(79% dans les Em irats  Arabes 
١، 6 0 % ,à Q a t a r %٥٥ ,U n i s 

Kowe'i't...), ils lie sont pratique- 
ment jam ais  pris en compte sur 
les cartes. Sont-ils  agglomérés 
aux  p o p u la t io n s  a u to c h to n e s 

p o u r  “ g o n f l e r ” le u r  p o id s ? 
Sont-ils “oubliés"  tout s im ple- 

ment parce ces hom m es  n 'on t 
1S la nationalité des pays dans؛P 

lesquels ils travaillent ? M ajo-
■ iré ،le la population active, ils 

foree ،le travail, à •1اااء sont, par 
la base ،le la richesse des pays 
pétroliers et pourtant la earte lie 
les prend pas en compte. Pour- 
quoi ? Sans doute  pour  en tre■! 

les pouvo irs  po li-، ؛dans le j e t 
tiques nationaux qui ne veulent 
pas  fa i t e  a p p a r a ! t r e  le po id s 
m in o r i t a i r e  ،les p o p u l a t i o n s 
locales pat' rapport aux popula- 
tioiis étrangères.
Dans ces conditions, il n 'est  pas 
d i f f i c i l e  ،le c o n s t a t e r  q u e  la 
carte entérine les situations ،le 
pouvoir,  en l ’oceurrence  celui 
de l 'E ta t  ; elle confor te  avant 
to u t  les  e n t i t é s  t e r r i t o r i a l e s 
r e c o n n u e s .  C e  p o u v o i r  ،les 
c a f t e s  p a s s e  to u t  a u t a n t 
d 'ail leurs par ce qui est ،lit que 

La carte est une représentation particu- .اا)أاا(-1؛ا par le 
du réel. Mais ا1'اااا ٢٤٠١٦ lière et une interprétation biaisée 

le e h e m in e m e n t  ،le co n s tru c t io n  de la ca f te  a m è n e, 
volontairement ou involontairement, eonseiem m ent ،)U

d'organisation de l 'e s- ’ا¡(!)()¡¿'¡ ca>'te 1؛ا enfin, pour - 
a occidental est "intégré” de fait؛tlia؛pace marocain, le S 

Maroc et l'ait partie cles périphéries (¡¡-'¡des (mais par le ؛ااا 
modèle, au vu ،le sa forme schématisée, est-il encore une 

Sahara ا1اا peut se demander s'il s 'agit bien 1/أ)اا ? cai'te
occidental au St.)!،■

Sur d ’autres espaces, les peuples sont d 'office ■ atta- 
l 'E ta t  ،lans lequel ils vivent ou survivent : les ٩، chés 

Kurdes à l 'Iraq , par  exemple ; le Sud-Liban (zone ،le 
pat‘ Israël, fait ه'نحااا 'أ zone ،le contrô,) ا le 0اا ' '“sécurité 

partie ،lu Liban, ،le même que le Golan, annexé زاامء0لاااا 
unilatéralement par Israël, de la Syrie, ،)U()i que représen- 

lent les cartes (،les médias ou d'autres ouvrages). 11 faut 
tfès petite échelle, ces “confettis” ،le territoires آ؛'اااا dire 

ne prêtent guèi'e attention, b؛m et le ^اآا،'1- e  Stt،l-Sou،l 
totu اااا¡. Etat patl'aitement ااا'اااا، toujours )؛١١١') Soudan ne 

com m e le S om aliL m d '^  et la Som alie  dt> Sud Les 
exemples sont nombreux qui, soit sur ،les confettis ،l 'es- 

-paces, soit su■' ،les territoires pltts conséquents (Su،l-Sou 
presque la moitié 266 0()(ر ,تاااتا : Sahara Oeeidental ,١٤١١١،

de la Etance), sont ،l 'office 
incorporés” par la carte à un؛‘

E ta t  s o u v e r a in .  D 'a u t r e s 
e x e m p le s  p ré s e n te n t  ،les 

-situations encore pltts com

إ ة ء س ج ءج؛إ

t>'ia>ig]e ،le Halaïb att sud-est 
l ’E g y p te .  Dans chaque ء1ع 

cas, la cafte marque, par les 
traits qu 'e l le  trace, le poids 
de la revendication : arabe et 

l 'ex-Sandjak ؛'s^fietm e pou 
,،l'A!exan،!>ette, par exemple 

le l ’é ta t  de  l'ait a c tu e l.، <آ ،ا
Hatay. ■«•٦٨¡ turc

ts ،le la Palestine est؛l.e c 
certainement le plus signil’i- 

nd [•ai■ ،! 'a i l leurs  ca tif .  11 ۴٨ 
m ie u x  parle■' des  P a l e s t i- 

■l ie n s ,  c ’e s t - à - d i r e  ،!es 
!lomme.s et ،les femmes qui 

espace que les ٧١١ <■'vivent st 
ca،'tes ig n o re n t  la rg e m en t 

-de Gaza et Cis 1ااأأو،1ع,(Israël 
nie),  que de Palestine,¡،(■،!؛■

٧١١ tei'i'itoi،'e qt■■ ■ envo ie  a 
processus historique encore 

co n s t ru c t io n  (Pa les t ine ١١€
■ ontaine, ottomane, m anda- 

taire. Territoires Autonomes 
Etat palesti- .؟...,Palestinien 

nien demain ?). Ces confettis 
de te r r i t o i r e s  a u to n o m e s 
éclatés, comme !e montre !a 

espace to(■■ 3. •>ااة أا>ا figure 
petit lui ،aussi (Cisjordanie et Gaza), ne sont guère pi'is en 

petite échelle. 11 est signifié, le ؛١ compte ،!ans les cartes 
cerne ل'آااا، plus souvent, pai' une zone blanche entourée 

.”(“gros trait noir") ot'■ s'inscrit !e nom "Israël

F i g . L : ت e s  “ t e r r i t o i r e s ”  p a l e s t i n i e n s  
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T H È S E

C O N C L U S IO N

La carte, outil, moyeu, technique d'expression au ser­
vice de nom breuses d isc ip lines  des sc iences sociales,  
pourrait devenir cependant un élément qui participe à une 
meilleure compréhension des phénomènes sociaux et spa­
tiaux qui nous entourent. Elle devrait se débarrasser de 
l' idée que c ’est un outil figé, stéréotypé et défini comme 
une (et une seule) représentation de la réalité (“c 'e s t  la 
carte donc c'est vrai”). Mais les enjeux de la carte sont 
aujourd'hui multiples et peu souvent maîtrisés de façon 
consc ien te  par les p roducteurs .  R eprésen ta tion  p lutôt 
simple à réaliser (particulièrement avec l ’aide de l 'infor­
matique) et pauvre pour ce qu'elle montre, elle reste plus 
une illustration qui vient prendre place à côté du texte. 
Son aspect communication est cependant efficace et sans 
doute le plus exacerbé. Par sa manière de présenter l 'e s ­
pace terrestre, la carte délivre un message achevé et com ­
plet qui laisse peu de place à l 'interaction. Par ce biais, 
elle présente des enjeux “promotionnels” évidents pour 
ceux qui contrôlent et dominent les territoires. Sur ces 
espaces soumis par des pouvoirs plus ou moins légitimes, 
la carte vient donner l'autorité de ce qui est inscrit, limité 
et donc qui ne peut être contesté, mais seulement admis. 
A nous de montrer qu ’il peut aussi en être autrement.

N O TES

g ،راا.ا ر/'،ا،/ء.آ'،ا»اء- é o g r a p h iq u e s ا،>/ا،’،’.ا.’، A r a b e  : d e s/ ، L .ا/ءاااا' e" .١ 

en g éograp h ie , sou s اا0ا،-0ا،;-ا اآا'اا؛اا c a r to g ra p h iq u e s"  - T h èse  d e ااا(اء.ا 

.19 9 8 .e , U n iv ersité  lie  l'ours؛v؛،île  M . D ةآأا€ااهأا، la 

loا؛'اا'ااا- g ic ie ls  d its d e ا'ا'ا'ا;طااا,l'in form atiq u e 'ن،اا'ا.A ujou rd 'h u i ت. 

graphie fourn issent d es  fon d s d e  carte prêts à l 'e m p lo i . . .  et. à la m anière 

ne carte a l'im p ressio n  de ch o is ir , C es،؛ veut réaliser ؛اااا d 'u n  jeu. ce lu i 

restreints et peu ،ranspare،«s ااااا؛ااااء'ا ا'ا'ا;اا؛ا'ا'ا»ا'ااا c h o ix  sont d 'a illeu rs 

presque jam ،آ)ااا-اا؛ر. ais 1) ه'اا؛اءاا'»ة^ sy stèm e d e projection  n 'est 

d oniïen i le s  re sp on sab les 3 1لاا. ■R ég ion  est pris ic i d ans le sen s  q u e 

sa v o ir  un ٩، .p o litiq u es et le s  jou rn a listes  an alysan t la p o litiq u e étrangère 

territoire en g lob an t p lu sieu rs n ation s ou  p ortions d e  n ation s (on  parle ،le 

rég ion  m éd iterran éen n e pour l 'e n se m b le  d e s  p ays r ivera in s ،le la  m er 

in térieure : le  M achrek e s t . tou t en tier , u n e r é g io n ). C 'e s t  ،lan s ce tte 

(.1 9 8 1 .accep tion  q u e sera pris. ic i. le  term e région'■ ( B ou sn ina  e l a l 

Berlin (1967 . 1977) sont fondam entaux. ل. Sur c e  point, le s  écrits de ا. 

5. '̂tic^ a e l F. D a v ie . " C artograp hie e l  con $tru ction  i،lc'ntitai>e au 

l'A F K M A M '1ا، L ib an " . c o m m u n ic a tio n  p r é se n té e  lors d e s  jo u r n é e s

(.1 9 9 9 .(T ou rs, ju ille t 

binge>■ ( A ile-6؛. N otam m ent T iih in ger  A lla s  (les  \'o rd e re n  O rien ts ,■|'t 

e m p sey . N e \v -Y o rk.^ '.١١ .m agn e). 1977 -1993  : A tla s  o f  A ra l) W orld . M 

G. /1983 ٨.«•،/•؛ ; '((/'/' C a m b r id g e  A tla s  o f  tlie  M id d le  E a s t a n d  N o rth 

C am brid ge. 1987 ; T h e M id d le  E a s t .ا؛اء'اأا'اا D ,1. .ا ew 'dney et ل. .B lak e 

to d a y  - A n  A tla s  o f  R e p r o d u c tib le  ¡‘â g e s ,  W 'e lle s ley , M a s s a c lu is s e ts 

(E ta ts-U n is), 1989 : A tla s  d u  M o n d e  A r a b e  - g é o p o l i t iq u e  e l  s o c ié té.

- 0 : A lla s  d e s  P e u p le s  ( /'O r ie n t1،ول (.R .B oustan i et l'il. Fargues (P ar is 

; 1993 (.Paris) ■اا'اأ؛ا'ا .C a u ca se . A s ie  C e n t/a ie ,  .1. e t A ,م'ا'،'ااا  ،ا/'إاء/'،'ا-ا

C ro is sa n t /.)' - •،)/;،'٨١ A tla s  g é o p o lit iq u e  d u  ¿ ¡ 0 ) e n - 0 / ie n t  e t  du  M o n d e 

de Pli. Leiuai-cliantl (P ar is), 1993 ; G é o g r a p h ie ■.ا1؛ا d e s  c r is e s , so tis la 

A f r iq u e  du  N o r d. : 8. 1؛اآاااا'ا. s o u s  la  ،lir . ،le R 'اااا)اا .U n iv e r s e l le 

ue le،) 'االاااااا'ا ai pris en1 ']؛ j e'1ا،'اااا d ans) اا/،ا'،'اا/ M o yen -O rien t. M o n d e 

liv ٢.؛ .١١اال¡١١. re  p rem ier  A r iq t te  d u  N o rd . M o y e n - O r ie n t ,  d ir ig é  par

P, 199.)؟. aris/M on tp ellier

inconsciemment, ؛١  mettre en avant certains faits et donc 
٤١ les projeter comnie vérité et à en négliger, en omettre 
d 'autres, à les passe،■ sous silence, com me s ’ils n 'exis- 
taient pas. Ce silence s 'apparente à un pouvoir tout sim- 
plement parce ،ا'؛'ااا travers sa façon de voit• le monde, 
f a ç o n  qui ltti e s t  im p o s é e  p a r  son é d u c a t io n ,  son 
ten ips . . . ,  le “،'؛tisettr ،le ca f tes” (en majorité le carto- 
graphe) teste un formidable bras اااا pouvoir et ،les idées 
en place. En faisant abstraction, en passant sous silence
—  sous couvert ،le simplification, échelle, informations 
" ou ١١٥١١, etc. —  de nombreuses réalités, il a

tendance à ne dévoiler que la face ordonnée ا1اا  monde, 
celle que le pouvoir veut bien 1ا اا ا ؛'  montre. La ca>'te 
n'est, en effet, pas le monde, elle n 'es t  qu 'une  manière 
de le représenter et. peut-être simplement, nous renvoie- 
t-elle le miroir de C'e ،|ue nous sommes et ،l 'une réalité 
qui nous est propre.

¡.a carte, m iroir de notre réalité sociale et spatiale

Nous considérons les caftes en croyant qu 'e lles sont 
telles qu 'e l les  nous apparaissent.  En vérité, elles sont 
u n iq u e m e n t  f o n c t i o n  d e  n o u s  et (le n o t r e  p r o p r e  
conscience, f a  cafte ne peut traduire la complexité ا1اا  
monde mais nous poursuivons ces constructions malgré 
cela. €١١ caricaturant la description. Dans cette façon ،le 
l'aire, les  c a f te s  so n t  p lu s  le re f le t  de ce  que nous  
sommes, l ’appropriation آ1'آااا  monde, que l 'expression 
d 'u n e  connaissance (humaine, soc ia le .. .)  existe, l.a ناااا 
cafte , par ce  bia is ,  dev ien t le m iro ir  de notre réalité 
sociale et spatiale qui fend “clair, cohérent, compréhen- 
sible, acceptable, la société et ses territoires” (Lussault, 
1997) et impose "au désordre ،lu monde l 'ordre d 'une 
lecture possible” (Sallenave, 1990). Nous sommes, pat' 
là, p r isonn ie rs  des to iles  ،le s ign i f ica t ions  que nous 
avons, nous-m êm es,  tissées. L 'ap p ro p ria t io n  ،le l 'e s -  
pace أا؛اا ■ l'exportation de notre modèle est, certes, his- 
to tique avec “ le m odèle ،l 'E ta t parti d ,¡<ااء  ’Europe, a 
p ro g re ss iv e m e n t  a t te in t  | . . . |  la p lupa rt  ،les pays  ،lu 
m o n d e ” (B adue l.  1988). m a is  su r to u t ,  éc o n o m iq u e ,  
p o l i t ique et c u l tu re l le  avec  l؛t d o m in a t io n  ،les puis- 
sances occidentales. Ainsi les cartes, coi^me l 'art,  loin 
d 'ê t r e  une ouver ture transparen te  tu monde, ne sont؛ 
qu 'tme façon particulière ،le le considérer, notre façon 
de le considérer. Et, cette façon de faire projette notre 
façon de voir par les m oyens techniques et scientifiques 
que nous dominons et que nous exportons. De C 'e  fait, la 
cafte, en figeant la féalité. la soustrait ،١ l 'évolution et 
crée ،les s té réo types  qtti, à leur tout', o r ien ten t notre 
ac tion .  '  d es  f ro n t iè res  a p p a ra î t  a ins i
com m e un Hiythe que nous voud r ions  impose•' a lors 
même q u 'en  Europe et. pat• ailleurs, ،!ans le monde, de 
plus en p lus de peuples  réclanient lettf indépendance 
(les Balkans ou l 'éc latement (le l 'ex-URSS en sont des 
exet^ples récents et actuels). 11 convient donc (l'intro- 
،luire, ،!ans sa façon ،le faire et surtout ،lans sa façon de 
penser, le doute et l 'exam en . Com m e le souligne très 
ju s tem en t E. M orin (1998) : "Un m؛m،|ue (le lucidité 
peut conduire ،١ se tro tupef totalement et ؛١  croire que 
l 'on agit pour le bien de tous et ،le l 'humanité , alors que 
l'on l'ait le contraire” -
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o cc id en ta l, ad m in istrées par le M aroc, fon t l’objet d e s  reven dication s de  

la R ép u b liq u e A rabe S ahraoui D ém ocratiq u e et sont d o n c  g ard ées par 

d ’im portants e ffe c t ifs  m ilita ires m aroca in s, à l'abri ،l’u n e série  d e  rem - 

parts de terre é d if ié s  en  p lein  d ésert”.

10. “ In sta llée  d ans le s  fron tières d e  l ’an cien n e c o lo n ie  britannique, 
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11. ٧٨ p eu  m oin s d e  d eu x  m illio n s  ، ؛٨  C isjordanie ; environ  un ■  -!١٦؛

lion dans la bande de G aza ; un autre ! اا؛آأ؛أاه  dans le reste ،l’Israël.
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RECHE RC HES EN COUR

P r o j e t  s o c i a l  e t  a m é n a g e m e n t  
DU TERRITOIRE DANS LA COLONISATION 

DEMOGRAPHIQUE DE LA LIBYE (1938-1940)

F e d e r i c o  CRESTI

région  lit torale con trô lée  par  l ’arm ée co loniale .  Une 
bonne partie ،les prisonniers,  détentes pendant près de 
trois ans, trouvèrent la mort dans ces cam ps2. Si l ’on 
ajoute les morts au combat et les quelques dizaines de 

avaient fui l 'occupation  i ta- إ>ااا milliers de personnes 
l^ienne en se ré fug ian t  à l 'é t ra n g e r ,  en  p a r t icu l ie r  en 
Egypte, on comprendra comment la Libye orientale, déjà 
très peu peuplée avant la conquête italienne, avait perdu 
au début des années trente une grande partie de sa popu- 
lation, surtout parmi les tribus noinades qui vivaient du
pastoralisme.

avaient conduit en 1911 le gou- ٣؛، Parmi les raisons
1 Giovanni Ciolitti à1ائآخلآان vernement italien présidé pa>' le 

part ؛١ de l'occupation ،lu territoire libyen -  ،l ises ءحا؛آغاا، 
bien entendu les faisons, décisives, liées à la politique 
in ternationale ou aux ambitions coloniales  de certains 

l’espoir ،le résoudre le ؛•milieux d ’affaires - il faut cite 
très grave problème de l’éinigration italienne en offrant 
aux travailleurs nationaux sans emploi un débouché dans 
un territoire appartenant à la mère patrie, f a  presse, en 
particnlier la presse nationaliste qui poussait à la reprise 

،les entreprises coloniales, avait fortement mis l’accent sur 
ce point, allant ju sq u ’à affirmer que le territoire libyen 
possédait ،les ressources sul'fisames pour accueill ir  ،les 
millions ،le nouveanx habitants^. On estimait en particu- 
lier que l’exploitation ،le ce nouveau territoire allait per- 

mettre le développement ،l 'une petite propriété agricole 
coloniale susceptible d ’absorber nne partie importante de
l'^uigi'ation italienne.

Les com m iss ions  d 'en q u ê te  envoyées  en Libye en 
1912 et 1913 révélèrent assez clairement les limites de 

cette illusion : l’nne ،l 'entre elles, en particulier, exclut 
catégoriquement la possibilité de réaliser une ' 

projet ،le ا1'آااا ،le peuplement, et se prononça en faveur

F e d e r ic o  C resti, es! P ro fe s se u r  à !a F a c u lté  de  
Sciences Politiques de !'U niversité de Catane. //  travaille 
s¡¡¡' le M aghreb depuis plusieurs années, et s'es¡ notant- 
nient intéressé à !'histoire (le la colonisation italienne en 
Libye e¡ en Erythrée.

UN  É P IS O D E  A T Y P IQ U E  D E ؛ LA L IB Y E 

LA C O L O N ISA T IO N  D U  M A G H R E B ?

f a  colonisation italienne en Libye a suivi un parcours 
la différencie  ،les إلارا ,chronologique assez particnlier 

autres entreprises coloniales au Maghreb : en effet, initié 
5 avec le débarquement ،les troupes italiennes à Tripoli le 
,1943 octobre  1911, l ’ép isode  colonial  se te rm ina  en 

lorsqne les armées des forces alliées occupèrent le terri- 
toil'e libyen, établissant ،les adtninistrations militaires pro- 

visoires à la place ،le l’administration italienne. 11 s ’agit 
fut en زراو ,donc d 'u n e  colonisation relativement b rève 

la guerre : ،le révolte ؛•outre, en grande partie, marquée pa 
en rép ress ion ,  l 'e n s e m b le  du te rr i to ire  l ibyen  ne l’ut 

début des années اااا’اااأ déclaré défin itivem ent pacifié
.trente1

f a  phase destructive de l ’entreprise coloniale fut très 
-la popula •وا0ااا longue et particulièreinent ،loulotueuse 

surtout en Cyréna'ique. Ici, ^ous la conduite du got-> ,؛آ0أا 
général Rodolfo Graziani, ا1اا verneur Pietro Badoglio et 

”on mena une gnerre totale contre les “rebelles آ،ااا , ce 
grande partie de la population آااا€ conduisit entre autres 

env iron  cent m il le  p e r- - لآآااام ja ؛أا$ة b â l ااا، noniade 
sonnes, soit g fosso  m odo  la moitié de la population totale 

،le la Cyréna'i'qne - ،lans des camps de concentration de la

11



ECHERCHES EN COURS

qu 'en  Tripolitaine ce projet n’arriva jamais au stade de la 
réalisation, faute d ’une réelle volonté politique du côté 
italien et sous la poussée des revendications nationalistes 
des Tripolitains) 011 passa à l ’affirmation de la nécessité 
du contrôle total et absolu du territoire et de la “ recon­
quête" militaire des zones insoumises : toute idée de parti­
cipation de la population locale au gouvernement de la 
colonie disparut des programmes et les Statut¡ furent de 
fait abrogés. Une série d ’opérations de police et de véri­

tab les  opéra tions  de guerre 
opéra  graduellement la sou­
m is s io n  du te r r i to i r e  et la 
p a c i f i c a t io n  d é f in i t iv e  fut 
proclamée le 24 janvier 1932.

LA LIBYE AG R A IRE : 

TE R RE PRO M ISE ET 

“ CAISSON DE SABLE” 7

Déjà, au cours de la première 
phase de la reconquête fas­
ciste de la Libye, le domaine 
colonial s ’était enrichi grâce 
à de nouvelles lois qui per­
m e t ta ie n t  de c o n s id é r e r  
com me domaniales les terres 
non cultivées8, ainsi q u ’avec 
la c o n f i s c a t io n  des  te r r e s  
appar tenan t aux “rebe lles” . 
De 1922 à 1926, en Tripoli­
taine 31 000 hectares de ces 

terrains, les meilleurs, furent donnés à des concession­
naires italiens pour y développer une colonisation privée 
de type capitaliste.

La période qui va de 1926 au début des années trente 
représente un moment très important pour la redéfinition 
de la politique agraire de la colonie. La colonisation pri­
vée connut en 1926 une forte crise lorsque des condi­
tions climatiques particulièrement difficiles en m ontrè­
rent les lim ites cum ulan t les défic its  de ges tion  avec 
l ’abandon de plusieurs concessions. Un bilan de la colo­
nisation agraire montra alors, entre autres, que la coloni­
sation privée n ’avait provoqué en fait q u ’un afflux très 
modeste de main-d’œuvre italienne, ce qui était normal, 
puisque la m a in -d ’œ uvre  locale était beaucoup moins 
chère. A partir  de cette constatation, et dans le but de 
relancer la politique d ’immigration italienne, le gouver­
nement précisa de nouveaux objectifs à atteindre : d ’une 
simple colonisation agraire de caractère économique on 
passerait à une colonisation se proposant des buts princi­
palement démographiques. Les capitalistes privés 11e pou­
vant disposer de moyens financiers suffisants pour réali­
ser un emploi massif  de m ain -d ’œuvre italienne, 1 ' Etat 
in te rv iendra i t  d irec tem en t ,  avec l ’offre  de  c réd i ts  et 
d ’autres avantages.

Un nouveau débat s ’engagea parmi les experts et les 
politiques sur la dim ension effective de l ’immigration 
que les caractères du territoire colonial pouvaient per­
mettre : si les premiers restaient très prudents, se bornant 
à parler de quelques dizaines de milliers d ’agriculteurs

pi-؛،colonie qui associait c 1؛ا développement agricole de 
taux et savoir-faire italiens à la main-d'œuvre locale^. Ces 
c o n s id é r io n s ,  liées aux difficultés ،l'un contrôle effectif 
du territoire libyen et aux incertitudes de la politique C'olo- 
niale des gouvernements libéraux, amenèrent à la défini- 

pi'O- ا1'أااا.tion. vers la lin de la première guerre mondiale 
jet de gestion indirecte ،le la colonisation qui laissait une 
grande place au développement civil et économique de la 
population autochtone. Le ministre ،les Colonies, Colo-

s im o ,  a f f i r m a i t  au 
début de 1918 : “en

il faut ا| . . . L ibye 
t r o u v e r  u n  a c c o r d

e n  guidant les popu- 
lations, et non pas en 
les éeartant : en aidant 

la m ise  eu v a le u r. ؛١ 
pour le b é n é f i c e  de 
to u s  [ . . . ] :  en pous- 
san t  g r a d u e l l e- 

m e n t  l ’ é l é v a t i o n 
d e s  indigènes selon 
leurs capacités, et non 
pas en les obligeant à 
une organ isa tion  qui 

i -'١ i ا■ répond à u n e

[ ق . . . [en les assGciant 
des  a d m in i s t r a t io n s 
locales : en en faisant, 
en somme, des coopé- 

١٤٤ rateurs sous la direction italienne. Bref, en répudiant 
théorie ،lu refoulement et de l'assim ilation, mettre en pra- 

tique la politique d'association  dans le but ،le rapprocher 
les Italiens et les indigènes : accueillir ceux-ci com me 
collaborateurs et associés, tout en respectant leui' ■eligion, 
leurs coutumes, et en faisant pénétrer le progrès parmi les 

se servant surtout de l'hygiène avec l’as- ١١€ ,populations 
sistance médicale, ،le l'école dans le sens large du mot. et 

.5”en promouvant l'agriculture et le commerce 
Cette ligne politique porta à la promulgation des Sla- 

tu ti lib ici (ou Loi fondamentale, al-qanûn al-asâsi)  ei) 
citoyen- 1919 ؛!١. qui prévoyaient entre autres l ’octroi ،le 

neté italienne aux Libyens et une large autonomie aux 
gouvernem ents  locaux, avec l 'é lection  ،le deux pa r le- 

Cyrénai'que. ١٤١ ments, un pour la Tripolitaine et un pour 
Dans cettc nouvelle  perspective, la présence italienne 

!،ans le secteur agricole de la colonie eut un développe- 
ment très restreint : d ’après le recensement de décembre 

1921 (le premier de la colonie) 011 comptait 93 travailleurs 
métropolitains dans l'agriculture ; le domaine colonial, en 
grande partie héritage du domaine ottoman, possédait un 
peu plus de 9 000 hectares de terrains, dont 3 600 en 

concession à (les entrepreneurs italiens،’, 
pouvoir par le fascisme ا1اا Avec la prise progressive 

Rome, épisode préludant à la for- ؛'en Italie (la marche su
28 mation ،lu premier gouvernement Mussolini, date ،lu 

assista à ،les changements qui affecté- ١١١، (octobre 1922 
rent également en profondeur la politique coloniale. Du 
projet de gouvernement indirect (sans oublier toutefois
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RE CHERCHE S EN COUR

f i g .  1 : L a  r é g i o n  c ô t i f .r e  d e  l a  l i b y e  o c c i d e n t a l e

LES V ILLA G ES 1)E CO LO NISA TIO N  
(Source : F.Cresti, Oasi di italianilà... cit.. p. XX XVI)

LANCEMENT D’UNE COLONISATION 
DÉMOGRAPHIQUE INTENSIVE

Le schéma d'intervention qui fut adopté dès les pre­
mières phases de ce que l 'on appellera quelque temps plus 
tard la colonisation démographique intensive fut celui des 
comprensori agiïcoli. Sur des terrains du domaine mis à 
la d isposition  par  le gouvernem ent colonial  (il devait

s ' a g i r ,  b ien  é v i d e m ­
ment, de terrains pro­
p ic e s  à un e  m is e  en  
v a l e u r  a g r i c o l e ) ,  on 
r é a l i s a i t  to u te s  les  
infrastructures néces­
sa ires  au d é v e lo p p e ­
ment des cultures et à 
la vie d e s  f a m i l le s  : 
routes et pistes, m a i­
s o n s  d ’ h a b i t a t i o n ,  
puits et infrastructures 
h y d r a u 1 i q u e s , cen tre s 
co l lec tifs  de serv ices  
et de t r a n s fo rm a t io n  
d e s  p r o d u i t s .  Les 
fam illes  ch o is ie s  en 
Italie parmi celles qui 
en a v a ie n t  fa i t  la 
demande selon des cri­
tè re s  d é f in i s  p a r  les
o r g a n i s m e s 
g o u v e  r n e m e n t a u  x , 
s'engageaient à résider 
e t  à t r a v a i l l e r  su r  la 
c o n c e s s io n  de faç o n  
e x c l u s i v e  ; e l l e s

p é r io d i q u e m e n t  des  
sommes d 'argent pour 
toute pé r iode  im p r o ­
ductive ou insuffisam­
m e n t  p r o d u c t i v e  de 
leurs terres, puis resti­
tu e r  ce t  a r g e n t  et 
rac h e te r  par  les p ro ­
duits de leur travail la 
ferme, les outils et la 
te r re  q u ' e l l e s  r e c e ­
vaient dans un laps de 
t e m p s  c o n v e n a b l e ,  
é v a lu é  en  g é n é ra l  
e n t re  v ing t et t r en te  
nus. On é t a b l i s s a i t  

pour chaque concessionnaire un contrat (discipUnare di 
concessione) avec différentes clauses qui pouvaient varier 
d 'un cas à l’autre selon la position, la dimension et la fer­
tilité des terrains.

Une première expérience fut réalisée à Tigrinna, par 
VAzienda T abacch i Italicmi (Entreprise des tabacs ita­
liens) qui. dès la fin des années vingt, avait expérimenté 
la culture  du tabac sur  les hau teurs  du G har ian .  Des

italiens absorbés par la colonie après une période assez 
longue, les hommes politiques se lançaient encore une 
fois dans des évaluations mirobolantes, d ’après lesquelles 
des centaines de milliers de travailleurs de la mère patrie 
pourra ient trouver un emploi en L ibye en l ’espace de 
quelques décennies9.

Les c réd its  concédés  par 1 ’ Etat pe rm iren t en effet 
d ’é larg ir  la présence des agriculteurs italiens, mais de 
façon assez réduite : en 1933, sur les 100 000 hectares des

F i g .  2  : L a  r é g i o n ما)ا ابا:اا  : DI•: I.A L i b y e  O R IEN TA LE 
LES V ILLAGES I)E  CO LO NISA TIO N  

(Source : F.Cresti, Oasi di italianità... ،:il., p. XX XVI)

V E  O. ٨ M  A ! (  !■: M  !■: /> !  T  H  f i  H 
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c o n c e s s io n s  a g r i ­
c o l e s  p r iv é e s ,  on 
pouvait ainsi com p­
ter 1530 familles de 
c o l o n s  m é t r o p o l i ­
ta in s ,  so it  en v iro n  
7 500  personnes  au 
total.

L es  c o n d i t io n s  
politiques et écono­
m iq u e s ,  au p lan  
national et interna­
tional. du début des 
années trente pous­
s è re n t  de p lu s  en 
p lu s  le g o u v e r n e ­
m e n t  de la m ère  
p a t r i e  à r e n f o r c e r  
son engagem ent en 
f a v e u r  de l 'o u v e r ­
ture de la Libye à la 
m a i n - d ’œ u v re  i t a ­
lienne sans-emploi.
L a  c r i s e  é c o n o ­
mique de la fin des 
années v ingt et les 
restric tions posées à 
rém ig ra t ion  vers les 
É ta t s - U n i s ,  c o n j u ­
g u é e s  a v e c  la p o l i ­
tique démographique 
du fascisme, avaient 
produit une très forte 
augmentation du chô­
m age : l ’agricu ltu re  
é ta i t  p a rm i les s e c ­
teurs les plus frappés.
Si en Italie la réponse 
du  g o u v e r n e m e n t  à 
cette situation signi­
fia une p résen ce  de 
plus en plus forte de 
1 ' Etat d ans  l 'é c o n o ­
mie du pays et le lan­
cement d 'une politique de travaux publics et d 'am énage­
ment du territoire de très vaste portée, en Libye on assista 
au début de projets de colonisation dirigés par des entre­
prises de caractère public ou parapublic, avec un finance­
ment étatique plus ou moins direct, dont le but principal 
était de garantir un emploi à des travailleurs métropoli­
tains au chômage.
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agissant,.؟ : les techniciens -  avee ،)es moyens ordinaires 
d 'une entreprise earacté^sée par ،les buts '' 

politiques et sociaux, l ’Etat se devait d ’intervenir avec de 
grands n^yens ,  en abandonnant toute idée de ' ' 

situation ،le crise financière où ١٤١ économ ique12. Dans 
versait l'Italie ،le [’époque, il n ’était pas possible d 'env i- 

 sager immédiatement une • du budget mis ؛١
la disposition ،le la Libye. On crut pouvoir résoudre en 
partie le problème avec la participation à l ’entreprise de 

P ré- ٦!، c o lo n isa t io n  d é m o g ra p h iq u e  ،le l ' i n s t i tu t  (le 
voyance (Is titu to  naziona le  fa sc is ta  de¡¡(¡ P rev idenza 
soc/a!¿’, INPPS) qui fut autorisé en 1935. à “promouvoir 

encouragent et favorisent la colo- ٣؛، ) .. .( des initiatives 
et la formation de la petite ا  nisation démographique ا...

Libye occidentale, avec une partie ١١€ ”propriété paysanne 
،les fonds ،le l'assurance contre le chôm age13. Presque en 

étendre son activité à ٩، autorisé ٨١١ même temps, Y Ente 
l 'ensemble ،lu territoire colonial, devenant ainsi Y Ente 
per la colonizzazione de¡!،/ ¡.¡!)¡a (ECL.)

Le recensement général ،le l’agrieultm-e effectué en 
1937 montre une progression ،le la présence agricole colo- 

niale dans une phase de transition (le la grande concession 
entreprise ،le taille moyenne ou petite : on’! ٩، capitaliste 

dénombre une population agricole ،le 2 711 familles, soit
12 288 personnes au total. Plus du 80% (le cette popula- 

don travaille direetement la terre. Les grandes concessions 
capitalistes occupent encore la plupart (les surfaces culti- 

colonisa- 1،؛ vées, bien que les petites propriétés in fieri (le 
tion démographique commencent à avoir du poids dans 

peu plus (le .37% des terres coloniales som ١١١) ; l’ensemble 
des domaines (le 10 à 50 hectares. Près (le آا؛تا occupées 

700 fandlles travaillent dans les fermes am énagées  et 
٩■ gérées par les organisnies (le la colonisation

E S Q U IS SE  E T  A N T IN O M IE S d ’u n  P R O JE T 

1 9 3 8 S O C IA L  : L E  PL A N  D E

u ’à 1934, date (le؟On peut avancer q u ’au m rins  jus 
lbo venu assumer le gouver-؛،l'arrivée à Tripoli (l'italo B 

projet social concernant l’en- آااا€اااأ ,nement (le l،a Libye 
leu،■ simpli- ٦١١٠؟)!، : semble (le la colonie n'avait vu le jour 

nous venons de ،١١٦^) cité un peu bornée, les interventions 
une présence italienne sur ؛•parle•■ se limitaient à favorise 

l ’ensem ble  (lu te rritoire , et au m axim um  à env isage r 
l’é e to s^ n  d ’une classe (le petits propriétaires agricoles 
métrop^itains à partir (l’une masse (le chômeurs arrivés 

(le la mère patrie. La population ' et en partieu- 
lie]• sa partie la plus consistante, celle qui vivait (le l’éco- 

nomie pas tora le  et nom ade,  b rim ée et f rappée par  la 
répression, n ’avait dans le dessein impérialiste (l’autre 
place que celle  ( l 'une ' très bon m arché, 

employée dans les fermes italiennes ou SUI- les chantiers 
utiliser dans ؛١ ou comme chaii‘ à canon ؛^,(le construction 

d'autres aventures coloniales, aiusi que le montrera bien-
tôt la conquête (le l 'Éthiopie.

Ce n'est q u ’en 1938 q u ’un programme (le ' 
dans : ءاglobale l'ut présenté par le gouvernement colonial 

ce Plana di colonizzazione dem ografica intensive/ délia 
Libia  la ligne politique (le l ’intervention ne se bornait 
plus aux seules considérations concernant les bénéfices

familles originaires (les Abruzzes et (le la province (le 
Ee،]؛n-e commencèrent ؛١  arrive؛• en 1931 SU1' (١١٦ coinpren- 
sorio d'environ ١ 000 hectares (lont le peuplement atteignit 
le m a x im u m  (le 299  fam il le s  en  1936, avec  1 794  
personnes0؛.

C 'e s t  à une plus grande échelle, et cette lois-ci en 
Libye orientale, que (levait agir Y Ente p er  la colonizza- 
zione délia Cirenaica (Office pour la colonisation (le la 
C ^ é n a ' iq u e ) ,  créé  €١١ 1932 com m e en trep rise  mixte,  
financée pa>■ (les capitaux publics et privés, ( ٣؛  avait reçu 
€■٦ concession (l€ vast€s terres (1اا Jabâl A khdar (Mon- 
tagne ¥er te )  afin d ’y réa liser(m e colonisation destinée 
aux agriculteurs italiens. Cette région, haut plateau occu- 
pant une partie (le la portion méditerranéenne (le la Cyré- 
na'ique, était (lu point (le vue agricole le territoire le plus 
intéressant (le la Libye (le par ses conditions climatiques. 
Habité depuis toujours par une population clairsemée ،le 
nomades qui y pratiquaient l 'élevage sous ses formes ira- 
ditioimelles (le transhumance, il était en 1932 pratique- 
ment désert : ses anciens habitants (du moins ceux qui 
étaient encore vivants) étaient en grande partie internés 
dans les camps (le concentration, ou bien avaient fui en 
Egypte ; les autres étaient morts sous les coups (le la paci- 
fication coloniale.

Jusqu’au début (les années trente, la présence italienne 
dans  l ’ag r icu l tu re  (le la Cyréna ïque  ava it  été encore  
moindre qu 'en  Tripolitaine : €١١ 1931 on )' comptait 429 
agriculteurs italiens, dont 44 salariés, sur 14 000 hectares 
(le concessions ؛ا . En 1933 Y Ente accomplit une première 
ph a s e  (le son  p r o g ra m m e  (le c o l o n i s a t i o n  a v e c  la 
cons truc t ion  (le 1.50 fermes. Dans (les te rr i to ires ٩٧؛   
étaient presque totalement dépourvus (le toute forme (l'ur- 
banisation. le schéma d ’établissement rural (le !،٦ coloni- 
sation s ’enrichit (l'un noyau urbain, le village de coloni- 
sation. où se concentraient tous les services destinés ؛١ ١٤١  
vie (les com nmnautés  appelées à s ’établir  dans chaque 
com prensorio . Ces services pouvaient varier  selon la 
dimension (le la communauté immigrée elle-même, mais 
en généi-;d on trouvait dans chaque village les mêmes élé- 
ments : les bureaux (le la municipalité et (le la poste, ١٠٦ 
casa (Ici Fascio, c'est-à-dire le bureau (lu parti fasciste et 
ses annexes, le poste (le police, l'église, l'école, l ’infii-me- 
rie, (les magasins et le marché couvert, les bureaux (les 
organismes (le colonisation, une auberge et les résidences 
(les fonctionnaires

Au cours (les toutes premières années (le son activité, 
l'Ente  réalisa quatre villages dans la zone la plus fertile 
(le la Cyréna't'que : Beda Littoria, un ١٦٢١١٦٦ qui conservait 
le souvenir (le la zâwiya al-baida, l 'un  (les sièges (le la 
confrérie . اا.?ااااءا'ا'ا'اا  (lont les domaines et les biens avaient 
été confisqués SU|- ااا«ا le territoire (le la colonie ; Prima- 
vera (Printemps), ( اوالا(ا-ان  pa؛• la suite le nom (1اا premier 
président (le YEnte, Luigi Razza; enfin إج؛ااا (li $avoia et 
Giovanni Rp.rta.

De très graves difficultés se posèrent immédiatement 
en termes (le gestion : av a n t ا(اااآ , (le،s problèmes de (lispo- 
nibilité (le capitaux. La tâche et le programme (le coloni- 
sation confiés ؛١  YEnte s'avérèrent beaucoup plus coûteux 
que prévu , et le f inancem ent insuffisant .  La mise en 
valeur (le terres vierges dans (les zones dépourvues (le 
toute infrastructure ne pouvait pas se faire -  affirmaient
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C om m ent résoudre alors cette profonde an tinom ie 
étant donné que “ la solution du problème du contrôle des 
libyens” résidait - à l’évidence - dans l'organisation des 
bergers nomades et dans la fixation au sol des populations 
côtières vivant de transhumance ?

Le programme de 1938 propose une seule solution, 
universelle : trouver de nouveaux terrains pour remplacer 
les terrains soustraits à la population autochtone, c'est-à- 
dire trouver l'eau.

Le pastoralisme, une fois les meilleures terres de l ' in ­
té r ieu r  occupées  par les dom aines  de  la co lonisa tion  
démographique, devrait se réorganiser principalement 
dans deux régions : dans la zone côtière des Syrtes, qui va 
de la ville de Syrte à Agedabia, et au sud du Jabûl cyré- 
naïque. Ici. pendant l'hiver les eaux pluviales alimentent 
de très bons pâturages, mais la géologie des sols ne per­
met pas de conserver ces eaux au-delà de la saison des 
pluies : il suffirait de capter les eaux profondes par trois 
puits artésiens, forés à bonne distance, et l'on récupérerait 
ainsi “des milliers de kilomètres carrés de pâturages her­
beux” . De même, des puits artésiens capteraient les eaux 
profondes dans le territoire de Syrte : c 'est  ainsi que “ le 
déplacement des troupeaux à partir des pâturages du Jabâl 
( .. .]  par les Libyens | . . .  se ferait] volontiers et spontané­
ment grâce à l ’attrait des régions limitrophes offrant de 
m e i l l e u r e s  c o n d i t io n s  qu e  les [z o n e s  de  p â tu ra g e ]  
actuelles” .

Pour développer l'agriculture, le programme de 1938 
envisage le renforcement de mesures déjà prises en faveur 
de la formation, à partir des terrains du do m a in e18, de 
“petites concessions libyennes [.. .]  qui surgiront un peu 
partout aux marges des oasis côtières et des oasis saha­
riennes” . Avant tout, on subdiviserait 3000 hectares de 
terres domaniales à Bir Silin (dans la plaine entre Zliten 
el Misurata, “une zone très demandée par les Arabes” , où 
un puits artésien était en cours de forage) en 200 lots des­
tinés aux agriculteurs libyens : cette opération ne devait 
rien co û te r  au g o u v e rn e m en t  de la co lo n ie ,  pu isque  
l ’aménagement des propriétés agricoles serait payé par 
“ les ressources personnelles des arabes, aidés par diverses 
mesures de crédit". D ’autres terrains irrigables réservés 
aux Libyens devaient être aménagés grâce à des forages 
non loin de Syrte, près de la zone destinée à l ’élevage 
dans l 'arrière-pays.

Le schéma d 'ensemble du programme de colonisation 
prévoyait à longue échéance la réalisation d ’une struc­
ture territoriale, mais aussi sociale et économique, où les 
zones agricoles habitées par la population métropolitaine 
côtoieraient d ’autres zones agricoles destinées à la popu­
lation arabe, les rapports entre elles répondant avant tout 
aux exigences de la population métropolitaine : “!'instal­
lation de tant de familles métropolitaines créera à côté de 
la vie des nationaux une série d ’activités secondaires et 
aux ilia ires  des Libyens donnant  du travail à de nom ­
breuses familles arabes et créant de la sorte un courant 
réciproque d ’intérêts réciproques [el] de compréhension 
mutuelle” . Dans le cadre de 1’ “organisation totalitaire de 
la L ib y e "  po u rsu iv ie  par Balbo , les m e su re s  é c o n o ­
miques et l’aménagement du territoire destinés aux acti­
vités des populations autochtones devaient être accompa­
gnés de mesures politiques telles que l’encadrement de

qu 'en  tirerait la population italienne, comnie la résorption 
partielle du chômage, mais prenait en considération l 'en- 

semble ،le la société coloniale, dessillant un cadre général 
de développement et de rapports réciproques entre les
communautés.

Le program m e de 1938 se proposait avant tout de 
 créer dès maintenant une situation“ ،ا'اااائم؛اا1اآ،'ت ا؛(اأاتآا'

entre la population métropolitaine el la population arabe”, 
rapport démographique fortement ا1اا en tenant compte 

défieitaire des Italiens par l'apport aux Libyens (،le lin à 
dix environ en 1937) el des risques d 'affirmation d ’un 
m ouvem en t  nationalis te  engend ré  par l 'am élio ra t io n 

.17”niveau civil des populations arabes 1اا"، récente 
Afin de renforcer la présenee italienne, le programme 

prévoyait l'accueil ،le trente mille nouveaux colons en 
deux ans, dont les vingt mille premiers devaient arriverez 
Libye lin 1938. Ces colons auraient été accueillis dans les 

colonisation aménagés par ا1ما villages el les comprensori 
l 'INFPS  el l 'ECL avec un financement ،le l 'L tat attei- 

gnant 945 millions ،le liies. Un tiers environ de celte 
somme (321 millions) était destiné aux grands travaux 
d 'aménagement général réalisés direetement par le gou- 

-les travaux hydrauliques, qui COH1 ااا)(ا versement : avant 
prenaient ،leux grands aquedues, 35 puits artésiens et les 
infrastructures annexes, puis les routes (250 kilomètres) 

et les lignes de coinmunieation, ainsi que les premiers 
chiffre un االا .noyaux de 20 nouveaux villages agricoles 

 peu plus important (380 millions) était destiné à la ré؛il-؛
sation des fermes et à la première implantation ،les ter- 
la ins agricoles , en particulier  à la transformation des 
steppes en tei'iains labourables. La somme lestante devait 

l 'opéra t ion  el les اا£ couvi'ir l 'o rgan isa tion  techn ique 
con tr ib u t io n s  prévues par  la loi ،le bon if ica tion ,  qui 
auraient dû être versées par l'état dans les deux premières
années de l 'opération, 

colonie ١٤١ Afin de réaliser ce projet, le domaine de 
devait aequérir 250 000 nouveaux hectares de terrain, en 
grande partie dans les régions internes, mais aussi dans 
quelques zones côtières, telles la plaine de Barce et les 
territoire entre Zliten el Misurata et à l 'es t  de T ripoli. 
Cependant, si celle acquisition ne posait pas de problèmes 

juridique, elle اا)ا insolubles ،lu point de vue technique 
soustraction 1ائ“ : aurait engendré 1111 déséquilibre majeur 

au milieu arabe de fortes disponibilités de telles” . Ainsi, 
mise à paît toute autre considération, un problème très 
grave aurait pu dériver de C'e projet : l’afflux massif des 
Libyens vers les villes, que le gouverneur général avait 

les moyens، آا؛)ا toujours “essayé d 'em pêcher y compris 
ses fonc- ؛١ énergiques, afin ،le restituer l ’élément humain 

tions productives dans son milieu naturel” . Balbo recon- 
naissait d ’emblée que les activités pastorales et agricoles 

population locale étaient en contradiction avec le ؛!١ de 
programme ،le colonisation métropolitaine. Toutefois,  en 

 C'e ،لااا concerne le pastOl'alisme - affirmait-il - il n'était ■٦؛

politiquement opportun, ni économiquement avantageux 
de lui porter un coup mortel ; ،le même en ee qui concer- 

absolument pas décourager, -؛!liait !’agriculture ne faüait 
mais bien au contraire encourager par tous les moyens la 
tendance  des popula tions  de !a cô te  à se fixer,  avec 
l 'abandon  ،le la t ranshum ance  et l 'évo lu tion  vers ،les 

,formes d 'économie agricole de marché
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le joui‘ dans les tei'i'i- ٧٧ De nouveaux villages avaient 
loires de l ' inlérieur et ،!ans les régions côtières. Sauf pour 
quelques villages de l'arrière-pays de Tripoli et du Jabâl 
en Libye oecidentale, la colonne vertébrale du système 

،les établissements agricoles était constituée par la Litora- 
nea Ubica (route littorale libyenne), le très important axe 

avait été l'éa- ا(لا،,l'Odtiei' long d ’environ 2 ()()() kilonrètres 
lisé entre 1935 et 1937 et ()(li parcourait d 'ouest en est la 
colonie, depuis la frontière tunisienne ju squ 'en  Egypte. 
S 'é loignant parfois ،le la côte, comme dans la traversée 
du Jabâl Akhdar, cet axe avait facilité !’entreprise de 
colonisation démographique et permis ،le grandes écono- 
mies dans le transport ،les matériaux nécessaires et ،les 

réaliser. Presque naturellement, mais ٤١ infrastructures 
aussi pour  ،les raisons d 'économ ie  générale  dans des 
régions qui pai' ailleurs n'étaient pas très riehes en centres 

avait choisi de localiser les centres villageois ١١٦) ,habités 
colonisation le long de cet axe, là où la qualité du ١!; ،le 

sol pernie tait la réalisation ،les comprensori. C 'es t ainsi 
qu 'en  Libye occidentale les nouveaux villages de Oliveti, 

e Cio،la étaient traversés ؛̂آء؛ آآ،1؛أا,¡ دا  Castelverde, ء0اأ
1' ،le courtes؛،par la Liioranea , ou bien y étaient reliés P 

bretelles, ،le même que, en Libye orientale, les villages ،le 
Baracca, Filzi, Saut'O, Vla(!(!a!eita, D 'Annunzio,  Battisti, 

et les prem,!؛ ières  réalisations ،le l 'E C L ,  Be،!a Littori 
Savoia, Razza ou Bei'ta. ج؛،اا؛ ،1؛ 

Les projets (le ces différents villages furent confiés 
premier temps aux Bureaux ،les Travaux publics ٤١١٦ dans 

les bureaux d ’arehitecture privés. Le، ؛١ ،le la colonie, puis 
plan commun aux prenriers villages agricoles (le Cyré- 

na'i'(]de se résumait en une place - qui pouvait être fermée 
sur elle-même ou encore ouverte SU(' !'(lit (le ses côtés - 

eompo- لااا) autour (le laquelle s ’organisaient les édifices 
Bei'ta, par exemple, le ؛١ saient le village. A Pi'iiuaveia et 

celui (!'dite place quadrangulaire ا؛اأاة schém a adopté 
l'iméi'ieui' (le cette composition, ٤١ : entourée (!'édifices 

']église constituait le point (le fuite (le l 'un  (les axes pi'in- 
cipaux (le l 'ensemble  et son rôle prééminent se voyait 
encore souligné pai' divers éléments (le décoration arehi- 

li) آو؛اادآ tectuiale. Dans les (leux autres villages, Beda e 
,Savoia, la place, pa)' ailleurs (le dimensions très m()(!estes 

délimitée pal' les bâtiments alignés SOI' dois  côtés اأا؛اغ 
côtoyait le village ل،ااا (l'un quadrilatère dont l'axe routier 

et SOI! comprensori() longeait le quatrième cô té.
Il convient (le souligner que dans un premier temps la 

tout cas son élé- ١١€ place constituait le village. Elle était 
Itoyati à partir duquel I€S  éléments suc- ا€ .‘ment généi'at€ui 

cessifs se seraient organisés dans !'espace environnant : 
c'est ainsi que dans quelques rares cas, comme paiexemp!e 
dans le village Michcle Bianchi (situé au sud-ouest (le Ti'i- 
poli, non loin (le Azizia, qui aurait dû constituer un impor- 

tant centre (le services),  le projet prévoyait, à partir (lu 
noyau central,  une d isposition rayonnante d ’élém ents 

quartier (!'habitations ouvrières, une ااا'اااا) urbains tels 
terrain (le sport, un lotissement destiné ١١١) ,zone industrielle 

aux ateliers et aux logements (les artisans. Cependant, seul 
le noyau eentral (lu projet lut réalisé.

Le schéma pouvait s'enrichir, parfois, en raison (le la 
élément préexistant, ؛١ (١١١ Importance donnée؛ plus grande 

١، com m e ce !'(It le cas (lu village (le Breveglieri .  bâti 
l 'époque (le !’arrivée (!es Ventiinila, que nous pouvons

économie sous une l’oi'iue corporatiste, et !e regroupe-’! 
ment des personnes au sein (les organisations (le masse 

ue-t-i! - "‘!es ariues!'!'؛؛'<(lu parti fasc is te^  : ce seront-là - a 
!es plus puissantes dans !es mains (!u Gouvernement par 

l'appoi't aux L ibyens (jui, pool' beaucoup  (!e ra iso n s, 
éehappent à tute action ()e contrôle direet et immédiat”. 

Dans la vision (le Balbo. l'ensemble (les mesures prises 
gouvernorat, que le ؟.٥١١ au COUI'S (les premières années (le 

programme (le colonisation démographique intensive par- 
achevait (le façon spectaculaire, avait entre autres objectifs 

٦١١١‘ celui ،!e réaliser line société nouvelle On aurait créé 
nouveau type de citoyen italien (!e Libye, qui s’éloigne 

type (!e !a tradition eolonialiste et s’eneadre 1اا) nettement 
|ا . . . parfaitement (!ans notre vie socia!e. La vision (!e !a 

tribu errant dans !e désert a (IX ordres (!'un chef  [ . . . ] n e 
-0'sera plus (](l'un lointain souvenir dans les nouvelles pi 

viltees libyennes, où bl'ûle l’esprit innovateur et Cl'éateui• 
plus en Libye des ظامااااأ'أا du Régime Fasciste [...]. ^o u s 

mais (!es Italiens catholiques et .؟,dominants et (!es dominé 
des Italiens musulmans, les uns et les m i t r e s  unis dans !e 
destin enviable  (l'être les éléments constructeurs (!'un 

 organisme gland et puissant, ؛’Empire Fasciste”2.؛*
lieu (le relever ici !es !imites rhétoriques (!e cette ٦> (' 11 

vision idyllique où se mêlent propagande !'asciste et auto- 
satisfaction (lu gouverneur général : usons pour ce faire 

passage, beaucoup plus l'éa- ١١١) (le la confrontation avec 
où !e même Balbo 1'؛ا,liste, (1(1 programme (le colonisation 

est absolument néeessaire que dans tm ؛!“ affii'iue C](f 
délai tl'ès bref  en Libye on oppose à la masse (!es autoch- 
toiles (lit bloc considérable eonstitué par (!es nationaux, 

es mi!!e tentacu!es (!e leurs! '؛اا'اع ,qui ne manqueront pas 
intérêts, (!c contrôle،• - dans tous !es sens (!(> mot - !es

quatre provinces”2ا .

C O L O N ISA T IO N  D É ^ G R A P H I Q U E  ET 

A M É N A G E M E N T  DU  T E R R IT O IR E  : LES 

V IL L A G E S  D E  LA C O L O N ISA T IO N  A G R A IR E

Ayant ainsi analysé le programme (le colonisation et 
 le dessein socia! ()(li !e sous-tend, i! nous reste ة ل('ا؛ا'

le أاااء ut sa réalisation ،laits !es deux brèves années؛' quelle 
sapaient (le !a guei'ie mondiale (rappelons qtie !a (!éc'kua- 

(.1940 tion de guerre italienne date (!(، 10 juin 
En ce (](li concerne !a colonisation italienne, les (!eux 

e 28 octobre! •وا0ااا iiumigiations (!e Itias.se programmées 
maic!te S(II' Rome) 1938 et la !؛، anniversaire  (!e ل«آاا) 

même (!ate (!e l ’aititée suivante  se réalisèrent com m e 
prévu. Trente miüe personnes environ débarquèrent S(II' 
les côtes libyennes, et se répartirent (!aits !’ensemble (!es 
domaines qui avaient été aménagés, 

aps (!e temps tl'ès restreint, moins ،!’(lit an, !es! ١١١) Dans 
services techniques (!u gouvernement et (!es offices (!e 
colonisation avaient veillé à la préparation (le toutes les 

devaient لا(اا infrastruetures et à l’aménagement (!es terrains 
recevoir les premiers Ventiinila (Vingt mi!le) à la fin (le 

,1939 1938 ; ils avaient également préparé, ad cours (le 
l'accoei! ،le dix ntiüe nouveaux co!()its par l'agrandisse- 

ment (les terrains cultivables (les zones agricoles choisies 
.zones .؟auparavant et l'aménagement de nouvelle
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les ressources  f inancières  ’ toutefois pour 
concrétiser ce projet, et la priorité dans les travaux joua،¡ 

en faveur ،le la colonisalion agricole, désavantageant 
objectivement le؟. populations vivant ا1اا "

qu 'en  tout cas les parcours -اأالآا اءااال،زآأ Ceci mis à part, il 
auraient dû remplacer pour les tribus nomades les ter- ؛راو 

Jabâl Akhdar étaient d 'une qualité très ا1اا (ilohes perdus 
1 doute qualifier de volاااا inférieure, et que l 'on peut sans 

poin les colons italiens contre .؟l'échange de terres fertile 
les terres pré-désertiques et désertiques des Syi'tes accor- 
dées aux tribus bédouines24. D'autres mesures en faveiu• 
du pastoralisme libyen furent prises en 1939, notamment 

la population autochtone ؛١ réservait ٩٧؛ un premier décret 
ins- ٣؛، le monopole ،le l 'élevage transhuinant, et un autre 

t i t r a i t  Y E nte p a s to ra le  /)¡¡/snl/nano (O ff ice  pastoral 
m usulm an), mais elles n 'eu ren t  aucune efficacité, vu 
l 'évolution de la situation qui verrait la guette  éclater
quelques mois plus tard.

Les résultats ،les mesures qui prévoyaient l'octroi ،le 
terrains du domaine aux agriculteurs arabes sont difficiles 
à éva luer  faute de données suivies : ،lans la première 

compta une trentaine ،le demandes ،le terrain et ١١١) ,année 
150 demandes de concession ،le crédit en Libye occiden- 

tandis qu 'en  f ib y e  orientale on modifia le pro- -؟,taie2 
gramme initial en décidant ،le créer sut' les terrains dispo- 
nibles, ،l 'une extension assez réduite, des villages agri- 

coles destinés aux Libyens setiblables aux villages de la
colonisation métropolitaine.

Les ،leux villages qui lurent réalisés et [peuplés en 
Libye orientale, Zahra (fleurie)  et El Eaget' (Aube) ne 

en juge،• par les documents dispo- ؛١ ,rencontrèrent pas 
nibles, un ace-ueil particulièrement favorable ،le la part de 
la population musulmane, et il l'ut difficile ،le trouver (les 
familles disposées à y résider26. Ces (leux villages se 

quelques kilomètres l 'un de l ’autre, (lans la ؛١ situaient 
l ’ouest (le Derna : les deux com prensori, ؛١ région côtière 

43 village central, comptaient respectivement 1اا) à côté 
hectares de terrain subdivisés en 22 fermes, et 50 hec- 

tares portanl 10 fermes. Deux autres villages (Gedida et 
Mansui'a) l'iuetU projetés, le long de la côte. ،ait cours (les 
campagnes de colonisation (le 1939 et 1940 : le premier, 
de 500 hectares pour 50 fermes, vit la ' (les 

mais ,م  maisons achevée (lès les premiers mois (le 194(آ
il ne l’ut jamais peuplé ; le deuxième demeura au stade de 
projet, de même que les villages (le la zone pastorale 

t mentionnés.؛'(Chadra et Nahiba) que nous avons (léj 
résulte de ces réalisa- ٣؛) Le schéma d ’aïuénagemeiit 

le territoire de la Cyréna'ique tuile au أااآ(ا tions subdivise 
1 (le Benghazi en trois bandes grosso modo  parallèles :-)ا)(أا 

une bande côtière assez étroite, (le la mer aitx premiers 
des centres agricoles réser- 1, ا'اه Akhdar1اا ةطهل) remparts 

vés à la colonisation musulmane (levaient se développer ; 
u ne ban d e  in te rm éd ia ire ,  qui c o m p re n a i t  tou tes les 
bonnes terres de la Montagne Verte réservées aux agfi- 

une bande plus méridio- ١١٨١١€ ; culteurs métropolitains 
nale, pré-saharienne, destinée aux ' nomades 

U1S ses formes tradi-1؛) et au développement (le l’élevage 
tionnelles, grâce aux nouvelles ressources '

Des zones de passage s trictement délim itées >eliaiem 
t côte aux pâturages (lu sud, afin؛premier temps l ٣١ dans 

transhuniance saisonnière (lu bétail, mais ١٠٦ de permettre

prendre comme exemple des villages de la dernière phase 
de colonisation. Ce village se situait dans une position 
centrale par rapport aux terrains de son comprensorio, un 
territoire à la forme plutôt allongée, qui s ’étendait le long 
d 'un axe principal est-ouest, la route Tarhuna-Cussabat, 
sur environ vingt kilomètres, et sur six ou sept kilomètres 
en direction nord-sud. Les édifices du village s ’alignaient 
le long des trois côtés d ’une place, la route principale lon­
geant le quatrième. L’église, avec son clocher et le pres­
bytère, occupait le fond de la place tandis que sur les 
deux autres côtés s ’alignaient la municipalité, la casa del 
Fascio et la poste, l ’école primaire (pour 200 élèves) et 
les logements des enseignants, l’infirmerie et le logement 
du médecin ; enfin, deux bâtiments réservés aux ateliers 
et au marché, d ’autres logements, l 'auberge et le poste de 
police. Le plan d ’ensemble, comme on le voit, n'était pas 
nouveau : dans ce cas particulier toutefois, en face du vil­
lage, au-delà de l 'axe routier el juste de l 'autre coté par 
rapport à l'église, s 'élevaient les vestiges d ’une ancienne 
construction , peut-être une ferme, d 'ép o q u e  romaine. 
Tout le village avait été organisé à partir du symbole idéal 
constitué par cette ruine d 'u n e  plus ancienne présence 
“ italique” , dont les sillons devaient être ouverts à nou­
veau par les colons.

Symboles de l'appartenance et lien mnémonique avec 
les lieux d'origine de la métropole, les villages assumaient 
les formes d 'une architecture aux différents visages, sui­
vant en cela l 'architecture italienne de l’époque : des 
registres quelque peu cubistes et vaguement rationalistes 
des villages de Gioda et de Battisti, à la rigidité fasciste et 
monumentale qui donnait au village d'Oliveti des allures 
de cimetière, et aux éléments architecturaux quelque peu 
expressionnistes et fortem ent marqués par la ruralité, 
comme les grands toits en pente double choisis pour le vil­
lage D’Annunzio qui semblait tout droit venu de la plaine 
du Pô, pluie et brouillard en moins22.

Dans l ’ensem ble,  on réalisa en C yrénaïque douze 
v il lages  et b o rg h i ( b o u rg a d e s ,  v i l l ag e s  de m oindre  
im portance)  pour  les ag r ic u l te u rs  m é tropo li ta ins ,  cl 
douze éga le m en t  en T r ip o l i ta in e 23. Les te rra ins  des 
fermes attenants aux villages avaient une surface allant 
de 15 à 50 hectares, en fonction de la disponibilité d 'eau 
et des cultures à développer. Au total, un peu plus de 
133 000 hectares de terres avaient été mis à la disposi­
tion de la colonisation démographique.

En ce qui concerne les mesures prévues par le pro­
gramme de colonisation en faveur de la population arabe, 
il conviendra de distinguer les aménagements prévus pour 
le pastoralisme de ceux prévus pour l'agriculture. Aucun 
document, à notre connaissance, ne permet d 'affirmer que 
l 'aménagement des pâturages dans le territoire de Syrte 
dépassa le stade du projet. Pour ce qui est du plan d 'élar­
gissement des terres de pâturage au sud du Jabâl Akhdar, 
on ne réalisa que les études techniques qui ajoutèrent au 
schéma initial le projet de deux villages agropastoraux 
(qui auraient pris les noms de Chadra et Nahiba). Le pro­
jet d'exploitation des eaux souterraines de la région pré­
saharienne de la Cyrénaïque n’était pas en lui-même tota­
lement fantasque : comme des réalisations plus récentes 
l ’ont montré, ce sous-sol contena it  effectivem ent les 
réserves hydriques supposées. Les moyens techniques el
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Si le gouverneur Balbo pouvait bien envisager, dans le 
long terme, la disparition des catégories dominants/domi­
nés en Libye, dans la réalité les instruments permettant de 
perpé tuer  ce tte  s ituation  s ' in sc r iv a ie n t  dans  les p ro ­
grammes d ’aménagement du territoire et sur le territoire 
lui-même, par une répartition des ressources très inégali- 
taire que l ’on essayait de cacher derrière de grands dis­
cours. mais qui était très évidente au vu des résultats de la 
période 1938-1940 : les terres les meilleures aux immigrés 
italiens, ce qui restait aux populations locales ; 133 000 
hectares propices à la culture pour les agriculteurs italiens, 
1 400 (dont environ 500 seulement effectivement assi­
gnés) aux paysans libyens ; des lots de 15 à 50 hectares 
pour  les Italiens, des lots de 2 à 10 hectares  pour les 
Libyens ; les activités pastorales, réservées, il est vrai. /'// 
loto  aux autochtones, mais reléguées dans les territoires

arit i b ^ “  ses discours, rêve, d 'une  époque 
où un courant d ’intérêts réciproques et de compréhension 
mutuelle aurait lié familles italiennes et libyennes, mais 
ce lien n’aurait pu se lisser que très difficilement par-des­
sus les barrières qu'il élevait lui-même lorsqu'il disposait 
qu ’ "il faut de plus en plus éloigner des centres de coloni­
sation !métropolitains] l'élément musulman, puisque les 
comprensori de colonisation doivent devenir au plus tôt 
ce qu’ils sont presque déjà, de véritables îles ethniques 
de nationaux”30.

elles furent en grande partie abolies lorsque des conflits 
éclatèrent entre paysans et bergers à la suite de dégâts 
causés aux cultures par les troupeaux-8.

En ce qui concerne la Libye occidentale, le centre de 
colonisation musulmane prévu en priorité dans le pro­
gramme de Balbo non loin de Zliten (qui prit le nom de 
Naima, Délicieuse) vit la construction en 1939 de 80 mai­
sons, avec des lots de terrain de 5 hectares chacune. Au 
cours de la même saison les terrains furent labourés et des 
oliviers plantés, mais le retard pris par le forage des puits 
ne permit pas de le peupler, faute d 'eau. En revanche, non 
loin de Zavia. à l’ouest de Tripoli, surgit le village de 
M a h a m u ra  (F le u r i s sa n te ,  qui p rit  le nom  de B a lbo  
quelque temps après sa mort) ; il fut considéré par les 
experts comme un succès, probablement le seul dans le 
domaine de la colonisation musulmane. Autour du vil­
lage, on réalisa 100 fermes de quatre hectares chacune, et 
la présence d ’une eau abondante permit le développement 
de la culture de palmiers et d 'arbres fruitiers : en 1940, 
99 familles musulmanes y habitaient.

Alors q u ’il définissait le programme de l’année 1940, 
quelques mois avant sa mort, dans une situation de plus 
en plus grave faute de moyens financiers et dans la pers­
pective menaçante de la guerre, Balbo avait décidé de 
réduire de façon draconienne le programme de colonisa­
tion m étropolita ine  : la colon isa tion  musulmane, par 
contre, aurait été favorisée et l’on prévoyait la construc­
tion de six nouveaux villages au cours de l’année29.

coiK |uête ا;ا so u lig n er , to u te fo is , qu e  les  v ic is s itu d e s  ،le ااأا؛آ Il ا. 

Libye 1;ا s  C|IIÎ l'orinèrent pa>■ la suite؛('€to<'<'؛l'tnent d ifféren tes dans les  (e 

italienne. En T ripolita ine la pacification  se term ina q u e lq u es an n ées  plus 

tôt. en  1930 . m ais  tous le s  territoires u tiles, c 'est-à -d ire  le s  territoires de 

Jabàl t lip o lita in s . éta ien t déjà  d ep uis  1924  so u s  con trô le آاة-ا ا'ا ا1اا la 

c'S؛i،()i'! co؛' lon ia l : c e  n 'est ،)u'entre* 19 2 8  et 19 3 0  que fu ient o c c u p é s  le s  tc 

et du l-ezzan . En C yré- 11;اااا;ااا؛ا ;سماا1ا؛ااااا'ان de la .’؟.ااا< d ésertiques ،le' la 

en p articulier la M on tagn e V erte ( le '.آااا1ا naïq u e. par con tre, la zo n e 

1930 et اأاا؛.ايل؛تآا»لااءآ ا'اااا'آا Jabâl A khdar). ne' l'ut occu p ée  totalem ent et 

sud, l'o a sis  de 1931ا1اا, tandis q u e  l'occu p ation  d es  zo n es  d é s e r t iq u e s 

K ،٩ la (٦١١ cf. end'e) de 19,31 ؛uttres A. 1)ا'ا oufra en  p articulief. s 'a ch ev a 

l.ib ia . I)(il J'ascisnio a  G liedda fi. ،%lon،la،lo> i. M ilano ا ¡١١¡/)¡/¡)¡¡¡ B oca. Cili 

l.aterza. R .:1. اآ'ئ/»ر،ات.//،،/رااا'، om a-Bari 1988 : .1. I -  M ièg e1 - 1994 الère 

(.19 6 8 supérieur. Paris لا'ااخ.اا'ا'ىااا؛ااالإ'اااا'اا؛' co <¿/¡اا.<)? .آ0ا. lo n ia l 

Ic's ؛su ا'ا ibtis n om ad es de C yréna'ïque،؛• Importation ،les، 2' 1؛ا. ^tu 

cam p s d e  con centration , c f . entre autres E. S alerno. G i'iio c id io  ¡a IJ h ia. 

11¡ en:.a.؟/S u garco . M ila n o  1979: G . R och at, L a r é p re ss io n (’ ili'lla  ¡ e s i 

C ءااا،'،/'ا/ار./ا،/ا ،/ا.ا- o ll., O m a r  a l-M u k lila r  ،' la 1,) ؛١١ 9 3 1-1 9 2 7) C ire n a ic a 

c is ia  d e l ta  l.ib ia .  Marz.orati. M ilan o  1981. pp. 5 3 -1 8 9 :  A . D el B oca . o p. 

c il., pp. 17 9 -189 . L 'estim ation  la p lus C'otuanmtc'nt a ccep tée  est d 'e n v i-

dans les c a t ^ s. ،$١٦٠٢■ l'on 4 0 .0 0 0 

I . 'o r a  d i  T r ip o l i ,  ^ l i la n o  1 9 1 1 . p. 14 ; C l. ¡.3. €0اا؛ا،1ااأ. C f . E 

1 9 1 2. p a s s in i. آ0ا؛'مااا■ .a  T r ip o li.  B o c c a 'ا،'/اااا(ا ،اار،/،ا/ر. B e v io n e , C orne 

ep )ise  c o lo-؛tt'؛l'c ؛١ M is  à part le s  pam ph lets  ،le propagande l'avoi'ables 

dans ،le ا1ما s  n otes ■«؟se  vo ien t  co n fir m é $اهأااا؛'،'اة؛اام n ia le . le s  m êm es 

L ib ye ١٠٦ enseignc't^c'nts o f f ic ie lle s  au  gou vern em en t stu• la situ ation  d e ■

au début ،le notre siéc’le. 

m in is tre  d es ا1اا lu n om، 11 .4 1؛ا ا’اآاآااه؛ااهأةة ا)ااآآه؛أا,؛ s 'a g it  d e 

eut to (ا'أاا- u te fo is  la p ossib ilité  d 'exam in er u n iq uem en t le اااا؛,C o lo u ie s

,toire aux a lentou rs  de T rip o li

ES D E R N IE R S FEUX!- 

DU PR O JE T  S O C IA L  C O L O N IA L

guerre de l'Italie. toute nouvelle l'éa- ١١€ Avec l'entrée 
lisation dans le domaine ،le la colonisation agraire l'ut 
arrêtée. La Libye orientale devint bientôt un théâtre de 

la fin ،le 1942 tous les colons en lurent éva- ؛١ guerre et 
cités : avec- l'occupation anglaise, les anciens habitants 
reprirent possession des terrains ،ltt Jabâl Akhdar, et les 
traces de la présence coloniale s ’estompèrent peu à peu. 
En Tripolitaine, pat‘ contre, les agriculteurs de la colonisa- 
tion bien que réduits en nombre, conti- 

t de l'occupation alliée et؛'nuèrent lettf activité bien att-،lel 
Libye. Ceux 1اأ de la proclaniation de l'indépendance de 

qtti restèrent, devenus propriétaires ،le leurs terres, furent 
Etat ،les،!' (ء0ااا tpt'ès le؛ pays ا1اا chassés

.1969 officiers libres de 
éga-'؛«Quelle conclusion tirer de ce rapide examen ? L 

projet social ،le la colonisation démographique était ا1اا lité 
évidente en soi. et se reflétait dans sa projection spatiale et 
territoriale. La population musulmane, malgré les affirma- 

Balbo, devait être ،naintenue 'ا1ا rions grandiloquentes 
dans une position subalterne, économiquement et politi- 
quement soumise et subordonnée : bien évidemment, les 

1934 mesures prises en sa faveur dans la période suivant 
auraient graduellement amélioré la situation économique 
e tc iv i le  de cette population, tuais l 'objectif  du dessein 
social ptimitil' restait de garantir son contrôle - non plus, 
ou plus seulement, par ،les moyens de coercition - et d 'a s- 

,surer la stabilité dtt pays sotts la domination italienne
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RECHERCHES EN COUR

notre texte, e t le اا>،اات[لا؛ا le  lie pas trop، ٦٨١١، p ages ااا'اا(ؤا€'ا' ؛آااا sans 

gouverneur général (a v e c  tine an n exe ٦٧، d es exp erts ا'اا'1ااا،؛سر rapport 

(.2 1 - 4 1 .a d escrip tion  et la ch ron o log ie d es travaux) (p p؛ sur 

١a ient é té  p rises;ااا¡ ؛، une série de m esu res ٩، 1?. O n l'ait a llu sion  ici 

-tlbo en faveur de la population  arabe : en particu؛a v ec  l'avèn em en t ،le B 

l'ottvettu re d e  n o u v e lle s  é c o le s  et l'a ccès  à  l'éd u ca tion  sup érieu re. •1؛ا'ا 

au p aravan t n ié  au x m u su lm a n s  ،le L ib y e  ( c f .  I. B a lb o . L a p o l i t i c a 

C o n v e g n o  V olta ااا’ا Atti“ ؛١١ .a¡■(¡¡)¡ d é l ia  [.')¡)¡a ,؟/)' v e rso ا'(،،ا(ا'،/ /ءااء'ا.'حا،ا.

(.3 3 -7 4 9? .om a 1939. p p^ .١ .(4-1 I o llo b re  1938)•'. v o l 

1937 avaient rég lem en té la c o n ce ss io n 18 1936 ا'ا. D eu x  d écrets de 

a grico le  aux " -أ0ااا] ،le  p arce lles du d om ain e et de créd its

L ib yen s, C es  d écrets vou la ient être aussi une ' du lo y a- 

s ’étaient battus pour l'Ita lie au cou rs lie la recon- ٣؛، lism e d es L ib yen s 

orien ta le  : en اآ؛'حاااا^ quête ،le la c o lo n ie  c't d es  récen tes cam p agn es en 

d ’accorder la préféren ce, lo ts  d es  c o n c e s- ا؛ا’ااا( e ائأاآا (ا; ffe t , le s  d écrets 

et tl'É- آا؛.ا'>ما e$ , aux m u tilés et b lessés  ،les cam p agn es d e؛<sion s de te 

th؛؛؛ <آا.' G. ،؛٦٢̂- iop ie. aux ©rpl^elins de g u e tte  et at>x an ciens con ib u d an 

e  sto r ia. ’ااآاا .d u c c i. S lo r ia  d é l ia  c o lo n iz z a z ia n e  d é l ia  C ir e n a ic a .  Ed

(.129 .M ilan o-R om a 1942 , p 

19. A  la fin  de 1935. par ex em p le , o n  av.-tit con stitu é  en  L ib ye la 

correspon- 1اا 1؛.ا'ا)(ااا'م إرارا، G io ve n iii A r a b a  de¡  L¡¡«))■¡() j e u n e s s e  A rabe 

،lait aux organ isation s d e  caractère param ilitaire ،le la je u n e sse  l'asc'iste 

(.7 4 8 .I. B alb o. L a  p o li t ic a  s o c ia le .. .  c it.. p .ا-آ) ita lienne 

.7 4 8 -7 4 9 .2 0. Ib id .. pp

c i t . .  p. ' ' ،/)' 2, /اء،'ااا،ا 1. G overn o  G enerale d élia  L ib ia

ait u n ifié  les 4 ،١٧؛ >؛،١ 1934 ؛١١. D ans le  cad re ،le la réform e adm in istrative 

s €إ'اا؛اا;اا،اااا.' auparavant ؛اا>ها-  ،le Trip© lilaine et d e» an؛ cien s territ©i 

n om es, en tnt s e u le  en tité , 011 avait institué quatre p rov in ces a s s im ilé e s, 

tta,؛eti 1939. au x pr© vinces du tett'itoire m étropolita in  : ? f ip o li .  M istu 

être ad m in is- ؛١ t(i^ns continuèrent؛tli؛B en gasi et D erna. L es territoires s

un com m an d em en t m ilita ire. ؛■très pa 

C res ti, .٢ 2 2 . Sur le s  v il la g e s  d e  la co lo n isa to n  a g ra ire ,c l'. au ssi 

-1 9 2 2 )> c o lo n izza z io n e  a g r a r ia  d é l ia  L ib ia اا،//'،اE diliz.ia  e d  u r b a n is t ic a 

.1 8 9 -2 3 1 .S toria  urbana”, n. 4 0 , 1987. pp” 19.) !؛١ 4 0 

2-3. D an s q u e lq u es  ca s , en  T ripo lita in e, là ot't d es  a g ^ o ittér a tio n s 

ne ١اءا،ئ.•■■ 0اا les terrains à m ettre en، ا0؛اا non ا1اةزخ urbaines ex ista ien t 

p ou- •/■رء»ا/ااءأر»،؟.ا،• bâtit pas d e  n ou veau x v illa g es . Par a illeurs, p lusieurs 

seu l centre v il la g e o is. ؛('!،١١ vaient se  d év e lo p p er autour 

co lo ss a l, l'un d es  pltts é v id e n ts  et o d ieu x 2 ا1'اااا اه'ا 4. "Il s ’ag it 

.,B o ca . op . c i t 1اد'ا .qui a ient é té  ja m a is  réa lisés  en  terre d 'A fr iq u e” (A

(.2 5 8 .١(

2 5. L 'a n n ée  agraire 1 9 3 8 -1 9 3 9  v il accord er ،le s créd its , p our un 

8 6 propriétaires ،le la p rov in ce  d e  Tripoli 0, ؛١ .0 0 0 liresا2ه. m ontant ،le 

(Istituto A g r ic o lo  c© l© tiiale, La c o lo n izza z io n e  a g r ic o la  ( le lla  '¡'/■¡¡»)¡¡ta- 

trdi, R om a. 1946 . pp. 17-18) ; au total, ju sq u 'en  1942 . o n  su b ven-؛n ia . B 

2 ،«(liio n s et d em i ،le lires ( c f. ١٠١١٢] t 2 2 0  projets d 'am élioration؛tiotm

(.148 .p ..٢،•)' .C .G . S egrè , o p 

2 6. L es rates tém o ign ages  d isp on ib les perm ettent d 'a ffirm er q u e  la 

ty p o lo g ie  m êm e ،les v il la g e s  et d e s  ferm es ne corresp on d a it pas aux 

de la population loca le  : par ex e m p le , le s  c o n c e s- 'ا،ء1ااااا la ؛١ b eso in s  et 

à v ivre ،lans leurs ten tes et u til-¡ ؛■sion n aires p référaient parfois con tin u e 

(.1 5 1 .C .G . S egrè . op . c i t . ,  p ا؛ها؛،;ا (ا-ما lié'berger le -ااا)اتا ser les m ais©ns 

d e l l 'e s e r c iz io  1939 . A b ete . R om a 2 ا»اءاامء'،/ا'م 7. C f. ECL- C o n to

p. V III. ,رايوا. <.$ل(

M inistero ١١¡ .ti. L 'a vva lo ra in e n to  d é l ia  C ir e n a ic a؛llo2،؛ 8. C f. G . P 

S erie econ om ico -agraria . v o l. I. t. //•;'،■»,٨ !L 'I ta lia  il ؛.d eg li A ffari Ester

.3 8 8 .١[ .197 1 .III. A bete. R om a 

.8 2 .2 9. C f. F. C resti, O a s i . . .  c it.. p 

3 0. D 'a p r è s  tut rapport d e  B a lb o  sur la c o lo n is a t io n  ، lém o g ra- 

j a n v ie r  I 9 4 0  c o n s e r v é  ،la n s le s  a r c h iv e s  de 3ه p lii،)u e  en  d a te  (lu

(.7 l'IN. 7.؟. 7 P S  (c f . i b i d . .  p p

e d  ad in in is tra tiva 5. ااام؛امءء/مء. R ela zio n e  su lla  s itu a z io n e  p o li tic a 

d)ءا،//'،ء e tte  co lon ie  ita lian e p resen ta ta  d a l M in istro  d e tte  C o lo n ie  (C olosim o 

.207 .١] ,1918 .to rn a ta  de! 23  febbra io  1918. Caméra de¡ Deputati. R om a 

ttistica, C en sin ien to  d e t te  C o lo n ie  ¡ta-؛S t 6 ،1؛■ C f. Istituto C entrale 

lia n e  a l  /  d ic en ib re  1 921 . R om a. 1930, pa ssiin :  G o v e rn o  ،lella  T ripolita- 

2 1; C . G . S egrè , F ourth .٦) ,n ia . T r ip o lita n ia  ec o n o n iica . ^ f ip o li 193 1 

S lio re . The tla lia n  C o lo n iza tio n  o f  L ib y a .  T h e  U n iv ers ity  o f  C b ica g©

P ress. C h icago -L on d on  1974, p a ss iin. 

le s  détracteurs de la co lo n isa tio n , l'ap p ella tion  d e  sea lo lo n e 7•؛؛. Pot

la L ib ye était ،l’ttn u sage cou ran t. ■آا0ااا¡(¡(¡!!d i  sa 

8. Stt>• le  p rob lèm e fo n c ie r  ،les  p rem ières a n n ées  d e  la co lo n isa tio n 

d é l ia  ' a g r a r ia /اا'ا/'اا/ء/ا. lib y e n n e , c f . F. C a v a zza , In iz i e 

C o ll., L a  v a lo r iz z a z io n e  a g r a r ia  (te lle  c o lo n ie  i t a- ؛١١ .il! T r ip o lita n ia 

D e s p o is , La c o lo n is a t io n  ita lie n n e  en  L ib y e. 1: .ل 9 3 3 l ia n e ,  B o log tta 

P /ر،ا.؟.اا'اا.; r o b lè m e s  e l m é th o d e s , L arose, Paris 1935 . p. 5 3  e t 

9. Par e x e m p le , en  1928 . tnt exp ert (D e  C ill is ) ,  év a lu a n t la  su p erfi- 

la  d is p o s it io n  ،les c o lo n s, ؛١ c ie  m a x im u m  q u e l'o ti attrait pu m ettre 

ju g ea it  q u e 6 0 .0 0 0  ita lien s en v iron  auraient ptt trou ver tnie p ersp ective 

d éla i d e  4 5  an s. Le m in istre d es ٧١١ é c o n o m iq u e  v ia b le  en L ib ye d ans 

-C o lo n ie s , F ed erzon i, avait affii-m é d ans tm d isco u rs  ،1  ̂ 1927 au Parle 

q u e 3 0 0 .0 0 0  ita lien s  att m©itis auraient " vécu , trava illé  e t pros- ،١١١٠١١ 

quart (le s iè c le  (c f . F'. C resti. O a si d i ا1'اااا en  l'e sp a c e ذأا؛-ا'ء péré" en 

ita U a n ità . La !.¡¡)¡a d é l ia  c o lo n iz z a z io n e  a g r a r ia  I r a fa s c is m o , g n e r ra  e 

1 9 3 5 - 1 9 5 6.) S E L  T © rin o 1 9 9 6 . p p . * * 1 1 1 - * * 1 V.)) را///،ر'،اا'،/،تاا،ر/ 

tux C o lo n ie s.؛ fut entre autre secré ta ire  ، l’éta t ا؛ااا.A le ssa n d ro  L esso tta 

lon g  term e de ٩> affirm ait ،le son  C’ô té  q u e la terre lib y en n e a m a it o ffer t

5 0 0 .0 0 0 agricu lteu rs ita lien s  au m o in s  (A . L esso ita . R e lia i ١، (،ttoi v iv r e 

(.7 7 .١] .193 ا؛1،;اا0 5 e,¡! ،ا  d is c o r s i  ('()¡/»}¡a 

d i  c o lo n iz z a z io n e  d e m o g ra- ار/'اءربمءمااا»'/'ءا/ا/م/ / / .10. C l. F, C resti 

d 'a r c h iv io  d e U 'A z ie n d a  T a b a c c /ii 'ا،اااءء'،اءاا،/، ¡J'ica in  T r ip o lita n ia  n e 

M is c e l la n e a  d i  su¡(¡¡ e x tra e u r o p e i .  F T S. .ر-اآه،'’،ااا،ء ..C o l l ؛١١ .l i a l ia n i

.6 1 - 7 6 .P isa 1997 , p p 

d e l ا/ء'،ا('ا/ C. ؛'. f. A . P iec io li (éd .), La n itova  lia¡¡(/ d 'O ltre n ia re .١ 1 

,5 7 F. ؟.70.-1 a sc ism o  n e lle  (■()¡(»¡¡e. 2 vo l.. M ondadori. M ilan© 1934. 11. pp 

program m e de la b o n i- 1اا، fin an cem ent 12 ا1اا. A  partir de l'ex em p le 

ic [.ا1ال،؛-ا¿‘ a  in té g ra le  (a ssa in issem en t ،le tous le s  terrains m arécageu x 

dans le  cadre d e s  grands travaux d 'am én a- ؛ا،;ا؛ا'اا par le  gou vern em en t 

d es an n ées  v in g t) , le s  exp erts d es o rg a- ١١)¡ la ٩، t©ire؛terr ا1اا g em en t 

n ism es de co lon isa tion  proposaient ،)ue l'Et;،t a ssu m e 7.5% (et au -de là) 

،le s  c o û ts  d e s  o p éra tio n s (c f . A . M au giiti, L 'a v v a lo r a m e n to  a g r ic o lo 

1.). ¡'.¡m¡)(’¡■¡) c o lo-ال) ©d é l ia  L ib ia  s o tto  l 'a s p e tto  tecn ico . in M .G io r d a n 

(.5 0 2 -5 2 6 .n ia leJ 'a sc is ta . D e A g o stin i. N ovara 1936. p p 

c© lonisati©ti libyenn e, cf. F. 13،؛. Sue la paftic'ipation d e  l'I^'FPS à I

C resti. O a s i . . .  O p  c i l.

14. C l. I l p r im o  ce n s in ie n to  (te lle  a z ie n d e  a g r ic o le  n ie iro p o lila n e 

d e ll’A fr ica  Italiana". I. ؛G li A n n a l" ١١¡ .d é l ia  L ib ia  a l  21 a p r i le  1 9 3 7 

.9 7 -1 0 0 .6 4 2 -6 6 1: C .G . S egrè . op.('¡!.. p p .١١١) .n ° 2 / l9 3 8 

1 85) a  vu  en p articulier ،lans l;t p olitique .١[ . ,15. G. R ochat (op . c i t 

l 'e x ig e n c e  de ا̂'اا1ا'سمااا d e  répression  a p p liq u ée en  Cyréna'i'que "non 

D jebel et 1اا، n i-nottta،les ،les terres le s  pltts fertiles'؛c la s s e r  les tribus sc 

d e  le s  con trôler étroitem ent 1...1. n ia is le  d esse in  p lus vaste d e  détruire 

la s© ciété tradiii© nnelle d es é leveu rs  du D jeb el a fin  d e  les transform er 

eti utie réserve d e  m ain -d 'oeu vre à bas prix toujours disp©tiible". Dans 

25% de la p©pulati©n 2 ؛١ 0 le s  l'aits, oti ca lcu le  q u ’au printem ps 1934 d e 

le s  chantiers d e s  travaux d 'a n ié- ؛-ex p u lsé e  du D jeb el était em p lo y é e  su

(.186 .Iiagem ent co lo n ia l ( ib id .. p 

16. G overn o G cnerale ،le lla  L ibia. P ia n o  d i  c o lo n izza z io n e  (len to- 

S.E¡امء-اء-ماا, ['’(،١. . i l  C a p o  d e ١، le lla  L ib ia . R ela zio n e) ا'اا،/’إاا'ر'ا،'اg r a j i c a 

M ilitare ،Ic'l C o m a n d o  Sttperi©re ^ o tz e  A rm ate A frica "

T ااأاا؛'ا(ااا ripoli s.،l. ( 1938). C e d©cument se co m p o se  ،le ،leux parties: le 

phrases اءااا،مءااا؟، dont n ous c iteron s .3-1ء)ا. .M u sso lin i (p p ؛١ d e  B a lb o
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H E R V I E U - L E G E R ,  D a n ie l l e ,  L a  R e l ig io n  en  
m ouvem ent. L e pèlerin  et le converti, Paris, Flamnia-
l ion. 1999. 291p.

A M A H A N  Ali : M u ta tio n s soc ia les dans le H au t 
Atlas : les Ghoujdam a, Préface : Tassadit Yacine, Paris, 
Maison des Sciences de l 'H om m e, Rabat, Editions la 
Porte, Collection Méditerranée-Sud, 1998. 325 p.

m an ière  sans  p récéden t ,  les ء1'ثااااا soc ié té  f rança ise 
divers acteurs sociaux s ’interrogent sur le sens de cette 
évolution,  en apparence contraire atl processus l i s t o- 

rique de sécularisation des sociétés modernes. Dans cet 
ouvrage D. Hervieu-Léger propose de dégager quelques 

uiiser  l 'é tude  ،lu paysage relig ieux؛notions afin d'oi-g 
contemporain en Franee. Sa caractéristique principale 

est ici ،le l'éidentifier l ’objet à اأ  étant la ؛ااا؛ا1،؛خ. le 1اا
pa>ti>' ،le la diversité des l'aits observables. Foin• ceci, les 

،leux figures très modernes 
،lu  “ p è l e r i n ” e t  d u 
“converti"  sont ana lysées 

en détail. Files permettent 
،le d é c r i re  la scène  >eli- 

gieuse actuelle comice une 
scène  en m o u v e m e n t , où 
l ’accent est mis sur l’inrli- 
vidu. son implication per- 

sonnelle إحلآا؛ل-  et sur la 
sion ém otionne lle  ،le son 
engagement. A travers les 
exemples de grands pèleri- 

nages européens  (tels les 
“journées ،le Taizé”), l ’au- 

la ،'teciito- €ااا، tein• déduit 
r ialisation sym bolique ،le 
l’universalité  ca tho lique” 

la tei'1'itoiialisation statique ؛١ est renodelée  par rapport 
t،• ailleurs, elle met en؛،le la civilisation paroissiale.  F 

contexte آااأ avant que le paradoxe des conversions dans 
d é s in s t i tu f io n n a l is l^ n  des religions n 'est q u 'a p p a- 'ا1ا 

relit, puisque la crise ،les identités religieuses héritées 
favorise la circulation des v o y a n ts  en quête ،l 'une i،len- 
tité religieuse . Ces ana lyses  perm ettent l ’élaboration 

،l' ime typologie basée SU!' les formes ،le “validation de la 
des modes d 'existences sociales ؛ا1اأاء؛ا؛'ء croyance” qui 

religieux. Fai'mi les transformations sociales q u ’im- ا1اا 
pliquent cette nouvelle religiosité. ht plus saisissante est 
la lïïanièi'e dont elle ébranle la notion de laïcité. Si l’F.tat 

désemparé, devant ce qui أ؛ ا  français se trouve زاااأ0لاااا'1ا
est commodément et peut-être provisoirement regroupé 

pu ا) sous le terme ،le “sectes” , c ’est ]•)arce que : si !'E tat 
lo n g te m p s  r e n v o y e r  la  q u e s tio n  (le la  c ro y a n c e  au 
dom aine (le 1(1 vie p rivée  (les ind iv idus e t a ffirm er sa 
parfaite neutralité vis-à-vis de toutes les )■élirions, c ’est 

la ///•٢. parce q u 'il savait, p a r  ailleurs, pouvoir com pter 
capac¡¡¿ d 'encadrem ent du croire des institu tions re li- 

g ie u se s  re p ré se n ta tiv e s . La désinstitu lionna lisa ti(> n 
actuelle du religieux fa it explose¡' cette fiction. F 'F ta t 
découvre ainsi la nécessité ،le réinventer im rapport ai> 

ne peut être fixe, tant l 'ob je t en اتاواا؛ا)آا -<أااا ,religieux
,question est t rouvan t

L ’auteur analyse les changements qui ont affecté, à 
la lumière de ceux qui ont touché le monde rural 

m a g h ré b in ,  une tr ibu  du Haut A tla s  m a ro c a in ,  les 
“ G houjdam a  ” , dont le territoire se situe entre les villes 
de Kalaat Sraghna au Nord et celle de Ouarzazet au sud. 
L ’analyse suit l’enchaînement historique qui a affecté 
l ’espace  des  G houjdam a, depuis le début du XXèm e 
siècle, en passant par la domination du Glaoui, du pro­
tectorat et depuis l ’indépendance marocaine. Deux sys­
tèmes, l ’un moderne et généralement dominant, l 'autre 
t rad i t ionnel ,  ances tra l et parfois résis tant ,  s ' i l  arrive

qu 'ils s opposent, se com ­
p lè te n t  le p lu s  s o u v e n t  
pour permettre au groupe 
d 'é v o lu e r  et de se d é v e ­
lo p p e r .  L ’o u v r a g e  es t  
réparti en quatre  parties.  
D ans  la p rem ière  (“ Les  
G h o u jd a m a  à l ’a u b e  du 
XXème siècle "). l 'auteur 
analyse les fondements de 
l ’o rg an isa t io n  so c ia le  et 
com m unautaire  trad i t ion ­
nelle : les ménages, (où, ،٦ 

la différence des groupes 
voisins, la po lygam ie est 
peu fréquente), la grande 

famille, les lignages (ddehouras), et la fraction (âdm). 
La gestion des affaires communautaires et les relations 
avec l ’extérieur figurent parmi les fonctions et les attri­
b u t io n s  p r in c ip a le s  des a s se m b lé e s  d e s  d d e h o u ra s  
(Ljmaât). Dans la deuxième partie ("La double domina­
tion du G laoui et du Protectorat ou la déstabilisation du 
système traditionnel” ), Fauteur met l 'accent sur les nou­
velles règles de gestion des populations et de contrôle 
des territoires introduites par le protectorat français et 
leurs retombées sur l 'organisation interne des houjdam a  
et leur relation avec l ’extérieur. La troisième partie (“Du 
protectorat à l ’indépendance ou l ’ouverture de la tribu 
sur F extérieur”) traite des changements apportés par la 
scolarisation, l’émigration, l'urbanisation et le regroupe­
ment de la population ; ou ceux ayant touché l 'espace 
rural et les activités agricoles. Dans la quatrième partie 
(“L 'environnem ent quotidien et la gestion du change­
ment” ). l 'anthropologue qu 'est Fauteur détaille l 'évo lu­
tion des  m a n iè re s  d ’hab i te r ,  l ’u n i fo rm isa t io n  de la 
c o n s o m m a tio n  a l im en ta ire ,  le m ain tien  de quelques 
habitudes vestimentaires, de quelques types de parures, 
ou leu r  d ispari t ion ,  et enfin  les perm anences  ou les 
changem en ts  dans le dom aine des festivités chez  les 
Ghoujdama.
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V I E N T  DE P A R A I T R
Islam  et ch a n g em en t socia l, 0 ا'ااا'أ،ج،ن  colleclif publié 

sous la direction de Mondlier K1LANI, Lausanne, Payât, 
Collection Sciences humaines, 1998, 334 p.

.
s ’attache à montrer le rôle fondamental joué par les puis­
sances coloniales clans la constitution d'Etats territoriaux 
nationaux dans cette région du monde. Leurs appétits 
impérialistes auraient empêché l'organisation des forces 
politiques arabes dans  le cadre d ’un Etat arabe uni et 
indépendant : pour se soustraire à la domination ottomane 
les mouvements nationalistes arabes avaient conclu des 
alliances avec les puissances étrangères, notamment avec 
la France et la Grande Bretagne ; or ces dernières qui

aspiraient à se partager des 
z o n e s  d ’ in f lu e n c e s  au 
،" Moyen-Orient " ont violé 
les accords et p rom esses  
p a s se s  a v e c  les  a c te u r s  
nationalistes  (les accords 
Sykes-Picot). Si la Grande- 
B re tag n e  a co n t r ib u é  au 
dess in  des  f ro n t iè re s  au 
Machrek et dans le Golfe 
“ arabe ”, la France a laissé 
une em prunte durable au 
M a g h re b ,  b ie n  q u e  des  
e n t i té s  p r é f ig u r a n t  les 
E ta ts-Nations exis tassen t 
déjà (les régences de l’em ­
pire ottoman et le royaume 
chérifien) .  En dél im itan t 

les frontières sans consulter les acteurs locaux, ces deux 
grandes puissances sont à l'origine, pour une large part, 
des conflits frontaliers qui ont ja lonné 1 ’histoire de la 
région. Ensuite, l’auteur tente de faire une typologie des 
litiges frontaliers dans le monde arabe. La première caté­
gorie  de d iffé rends est liée au fait que certains Etats 
arabes ne se sont pas mis d ’accord pour borner les fron­
tières communes. La deuxième concerne la revendication 
par les parties en conflit de régions frontalières riches en 
ressources naturelles. Enfin la troisième a trait à la non 
reconnaissance des frontières par un Etat, ce qui revient 
pour ce dernier à nier l’existence de l’entité politique voi­
sine. Certains de ces différends ont contribué à engendrer 
des conflits armés importants (entre l’Algérie et le Maroc 
pour la région de Tindouf, l 'invasion du Koweït et la 
seconde guerre du Gollc en 1990). Ces différends fronta­
liers sont eu x -m ê m es  à l 'o r ig in e  de la faib lesse des 
regroupements régionaux (la Ligue des Etats Arabes) et 
intra-régionaux (l 'Union du Maghreb Arabe et le Conseil 
de Coopération du Golfe) qui ont montré leur incapacité à 
apporter une solution aux conflits de frontières entre les 
pays arabes. Empêtrés dans leurs contradictions, les États 
de la région recourent à des organisations internationales 
comme l 'O UA  et l 'O N U  ou à des voies diplomatiques 
pour régler leurs différends.

L a vision orientaliste et médiatique d 'un  islam immo­
bile et réfractaire à la modernité est battue en brèche 

par l ’esprit et la lettre de cet ouvrage collectif dont l 'am ­
bition est de démontrer,  à partir de cas  empiriques, la 
dynamique d 'une religion associée aux mouvements des 
cultures et des sociétés qui l’accueillent. En rupture avec 
les visions imprégnées de fixisme et d ’essentialisme, les 
multiples contributions montrent que l 'islam subit, ni plus 
ni moins que les autres religions, de profondes mutations 
au cours de la période contemporaine. Le mérite de cet 
ouvrage est de questionner également la notion même 
d'islam qui est d 'une grande diversité et hétérogénéité en

fonction des contextes his­
toriques, des régions géo­
g raph iques  et des  enjeux 
po lit iques .  C 'e s t  en pen ­
sant l ' is lam  à partir  de la 
problématique du change­
ment q if  émergent à la sur­
face des  f igu res  inéd ites  
d ' a c t e u r s ,  de n o u v e a u x  
rapports entre Etats, é c o ­
nomies et sociétés dans un 
c o n te x te  de m o n d ia l i s a ­
tion. mais aussi des expé­
riences de sécularisation en 
E u ro p e  et d a n s  les pays 
m u su lm a n s .  L 'e n s e m b le  
t r a d u i t  d e s  lu t t e s ,  des  
réadaptations et des recom­
posit ions  à l ’œ u v re  dans 

les cultures religieuses et profanes des Musulmans, bal­
lottés qu 'ils  sont par des courants, des tendances et des 
comportements certes contradictoires mais vécus en sym­
biose avec les valeurs des temps nouveaux. Les histoires 
contemporaines de la Turquie, de l'Iran et de la Tunisie 
révèlent la profondeur du choc de la modernité mais aussi 
la capacité des élites locales à assumer, parfois au prix de 
concessions douloureuses, les défis imposés. Dans ces 
trois pays soumis à une forte sécularisation mais aussi 
dans d'autres comme le Maroc, l'Algérie et l 'Afghanis­
tan. des acteurs fort dynamiques comme les jeunes, les 
entrepreneurs  et les femmes militantes réinventent de 
nouvelles symboliques sociales et politiques. Le contact 
accru avec le monde extérieur accélère encore davantage 
le changement social qui secoue les anciennes structures 
d'autorité et de pouvoir comme la tribu. l'Etat et les com­
munautés à idéologie traditionnelle dominante. C 'est cer­
tainement l ' is lam  en Europe qui est le plus astreint à 
l ’adaptation et à l'innovation dans un contexte pluraliste 
et dém ocratique où l ’héritage laïc se trouve lui-même 
soumis à des réaménagements politiques et idéologiques. 
En somme, cet ouvrage collectif permet une lecture nou­
velle et nuancée de l 'islam conçu com me religion, cul­
tures et histoires différentielles interpellées, à des échelles 
différentes et à des rythmes de plus en plus accélérés, par 
les logiques de la modernité et de la mondialisation.
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sharq, 1998. 247 p.
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♦  L A C H E R  A F  M o s t e f a ,  D es  n o m s  e t  d e s  l ie u x .  
M ém oires d 'u n e  A lgérie oubliée , Alger, Casbah Editions, 
1998, 335p.

٠  C H A R E F  M o h a m m e d  , La circu la tio n  m igra to ire  
m a ro c a in e  : u n  p o n t  e n tre  d e u x  r iv e s .  A gadir ,  Sud 
Contact. 1999. 312 p.

ب
,1939 tant (il adhère  an Parti tin P enp le  A lgérien  en 

d ip lo m a te  (il es t ا١٦، (,re jo in t  le F .L .N. dès la g u e r r e 
am bassadeu r  d 'A lg é r ie  en tre  1966 et 1977 puis entre 

1979 et 1986), un chercheur (il a produit une quantité 
d g é-؛ d 'o u v ra g e s  sur  l ’h is to ire  po l i t ique  et cu l tu re lle 

enne), un voyageur  ; il est aussi un écrivain  (auteur؛r 
roman autobiographique resté inachevé et inédit) et 1'اااا، 

a eu ses heu les  d ' in f lu e n c e ؛راو u n h om m e p o l i t ique 
Conseil N ational de la R évolu tion A lg é- ء1اا (m em bre 

l'ienne, collabore à la rédaction ،le la Charte Nationale de 
1975-76, ministre de ! 'Education Nationale dans le ،lei-' 

n i e r  g o u v e r n e m e n t  ،le 
,1917 Boumediène). Né en 

il r é d ig e  c e s  m é m o i r e s 
en tre  1993 et 1995, à un 
moment de paroxysme des 
maux engendrés pal' cette 
ignorance et de déchirure 
au sein de la société ،le son 
pays .  Issu  d ’une d o u b le 
eulture française et arabe 

(é tu d e s  s e c o n d a i re s  aux 
lycées ،le Ben Aknoun et 

!،’Alger puis à la M edersa

s u p é r i e u r e s  à La S o r- 
bonne), Mostefa Lacheraf 
c o m p o s e  c e t  o u v r a g e 
com m e une dénoncia tion 
des différentes formes ،]rie 

par les aetions des ؛ءآا1اا؛أ ,prend “ l ’oubli” de l 'A lg é r ie 
bureaucrates de l ااء1- 'E tat algérien indépendant, dont la 

ttue indigente a permis d 'introduire et de développer une 
idéo log ie  néga tr ice  de la p e rso n n a l i té  a lgér ienne .  La 
démonstration, faite au gi'é des souvenirs ،le l 'auteur,  est 
bâtie  autour ،les noms ،le personnes et tle lieux (d ’où le 
titre ،le l ’ouvrage), réceptacles ،l 'une  histoire millénaire 
maghrébine et algérienne. L ’onomastique et l ’anthropo- 

U' le m im é-؛nymie ont justement été souvent bousculées P 
tisme zélé “d ’arabisants m édiocres  ou citoyens préten- 

tieux courant derrière une identité de rechange” . Lacheraf 
و،ا donne libre cours à sa défense du patrimoine aا lg é r ie n 

le nourrit depuis sa prime enfance, à travers son héritage 
familial et q u ’il apprend à connaître tout au long de ses 

pérégrinations dans le pays : Al Karma (village natal ,) 
Sitli A ïs s a  ( “ sa v r a ie  p e t i t e  p a t r i e  ،le l ’e n f a n c e”,) 

A lger(v il le  natale  ،le sa mère et lieu ،!’é tudes) ,  Bou 
Saâda (où il est nommé ju g e  en 1942-43), ...  sont les 

il s 'a r r ê te  lo n g u e m e n t  po u r  r a c o n te r  son 0ا'ا e s c a le s 
monde ا'صا، enfance et sa jeunesse et l'appele،• l 'existence 

ances tia l refoulé. Cette longue évocation  personne lle, 
truffée ،le considérations savantes, ،!e réflexions géné- 

les travaux antérieurs,  dégage) ؛١ l'aies et ،le références 
l ’impression d ’une vie exaltée, assombrie pal' !es “simu-

1 été؛ lacres  c u l tu ie l s ” a u x q u e ls  l ’A lgér ie  a lg é r ien n e 
,livrée et que !’auteur ne se résout pas à voii' mourir

N ous assistons depuis un an. aux premières publications 
de travaux qui ont pour objet d ’étude les circulations 

migratoires. Non que le sujet n'ait pas été étudié auparavant, 
R. M ONTAGNE s'était déjà intéressé en 1954 aux va-et- 
vient des émigrants algériens entre la France et leur pays, 
mais il apparaît désormais comme sujet d'étude à part entière 
et contribue par-là à un élargissement de l'angle de vue prati­
qué pour l ’observation des phénomènes migratoires dont la 
complexité actuelle ne permet plus une vision depuis le seul 
pays d ’accueil ou d'arrivée. Cette notion place véritablement 
le migrant non plus seulement dans un rapport aux nations 
mais bien dans la transnationalité de son rapport à des 
territoires. Ce sont les champs migratoires qui se distribuent

entre l 'E u ro p e  et le reste 
du pourtour méditerranéen 
qui ont été la scène princi­
pale d'observation du phé­
nom ène.  Le L ab o ra to ire  
MIGRINTER de ! 'Univer­
sité de Poitiers est à l 'o r i ­
gine du développement et 
de l 'étude de cette notion, 
à t rave rs  p lu s ieu rs  axes 
de recherche  repris d ans  
plusieurs rapports dont un 
porte sur “ les circulations 
m igratoires des d iasporas 
ouvrières ” à travers les cas 
turc et marocain. M oham ­
med CHAREF, qui a parti­
c ipé  à ce dern ier travail ,  
nous offre ici une synthèse 
de ses  rec h e rch es  su r  le 

thème, entamées depuis bientôt une vingtaine d 'années au 
sein du Laboratoire. Une partie de sa thèse de géographie est 
réactualisée dans le premier chapitre de l'ouvrage sur les 
transferts monétaires à destination du pays d’origine. Autre 
thème émergent qui fait débat pour les sciences sociales : 
celui de la désignation des collectifs de migrants et des 
“ liants ” qui font sens, qualifiés tantôt d’ethniques, de com­
munautaires, d ’identitaires... L ’auteur prend part à cette dis­
cussion en signalant les caractéristiques “ diasporiques ” des 
communautés marocaines en Europe dans son introduction 
au chapitre sur les moyens de communication électroniques, 
satellitaires et les télécommunications. La deuxième partie 
dessine une géographie des transports internationaux qui éta­
blit directement le lien entre migrations et transports. Il met 
en évidence l 'apport économ ique de cette catégorie de 
consommateurs pour le secteur et l'apparition depuis les 
années 80 de transports “ autoproduits ” par les migrants, 
depuis l’étranger ou de retour au pays, au service de leurs 
compatriotes. L'originalité de ce travail est d'avoir tenté de 
comprendre et de décortiquer les composantes du lien entre­
tenu avec le pays d'origine non pas seulement dans l’affirma­
tion identitaire et ce qu'on appelle trop rapidement aujour­
d'hui un “ repli communautaire ” mais bien dans un va-et- 
vient permanent de la pensée, des intentions, des actions et du 
vécu du migrant. La deuxième originalité du livre est celle de 
son édition : rares sont les chercheurs marocains à publier des 
recherches sur le sujet et encore plus rares sont ceux à le faire 
avec une maison d ’édition régionale marocaine, initiative qui 
mérite donc d'être encouragée.
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l.ignage, Mariage. Héritage

Les thèm es annoncés clans le sous-litre, 
tra ité s ̂١١١^، ,c h e rs  à l ’a n t h r o p ^ g i e 

dans le dossier principal de ce num éro 
de rH o m m e , ()a)• le biais de 4 a rticles. 
G . A u g u s tin s  p o se  la q u e s tio n  d e  la 

٦!، m e su re  en  e th n o lo g ie  et a p p liq u e 
de ٦٨١١، théorie des jeux et ،les réseaux 

form aliser et d ’analyser différen،s S>'S- 

tè n ic s  d e  p e rp é tu a t io n  d e s  g ro u p e s 
la •٢٠٦١ 1 c a ra c té rise' ا؛ ا ™<lo،, ،ا estiques 

densité ،lu réseau ،le relation. J-C. M ul- 
le(• étudie les structures sem i-com plexes 
de l 'a llia n ce  m atrim oniale ،lu systèm e 
de inariage  de Dii ،le l'A،lan™ oua. F. 

elle, choisit de parler ١، Lauw ert. quant 
،lu lignage et dém ontre que derrière un 

schém a structurel identique pour toutes 
les dynasties ،le souverains chinois, qui 

inanda¡ ١١١، fondent leu r lég itim ité  sur 
céleste , se cache en réalité ،le grandes 
variétés. D ans le dernier article ،lu ،los- 
sier, c. Pasqualino analyse la place c en- 

ane,؛،danse g ١٠٦ la fen™^e dans 1مآ، traie 
le Flam enco, notam m ent lors des fêtes 

in terprète  com m e ا'ع11ع ا de. ،ا  m ariag e 
é tan t p a ra llè le  avec la répartition  ،les 

)'،■)les  ،!ans l 'e s p a c e  d o n ie s tiq u e  : le 
centre est réservé à la femme alors ،pie 
l'h o m m e  est can tonné  à la p é riphérie. 
Par la suite, les articles touchent à ،les 

Boyer relate  l 'i t i- .٧ .sujets plus variés 
ا آ1آ ا néraire d ا 'u n e  ancienne médium ،le 

de p o ssessio n  au B résil, convertie  au 
P e n te c ô tism e  ; c. S ey d o u  co n fro n te 

،leux genres ،le littérature orale dans la 
société peule (lu M âssina (M ali), l 'ép o- 

poésie ؛،pée, ch an tée  par le g rio t, et I 
fait fusionner la parole et ٣؛، ,religieuse 

l 'in- ؛١ la fois ؛١ la iuu$ique, faisant appel 
l'affectif. La contribution ،le ؛٦ tellect et 

h'1. N aepels touchera  tous ceux qui se 
sont retrouvés ،!ans une position d ’e n- 
quête■■■', car c 'e s t  avec subtilité et fran- 

c h is e  q u e  l 'a u t e u r  n o u s  l iv re  ses 
l ’anibigu’rté ،le la s itu a- ٧٢$ réflex ions 

tion e thno log ique. Puis, le concept ،le 
m o n d ia le ” , fo r t  en  v o g u e ا-ع ا ء1اا  “اا

à l'épreuve (le ١$؛« est ,؛حاأا):سم1،؛لاا ا ىآ  0ا
.A ssayag .اا؛آا'ل m anière a n v a in c a n te

L ab o ra to ire  ( l'A n th ro p o lo g ie  so c ia lee  
Collège ،le France 
52. ■•ne Cardinal - Lemoine
75005 Paris

R iv e s  n o r d  m é d it e r r a n é e n n e s
N°2, 1999

M utations politiques, mutations urbaines

Ce cahier spécial présente une synthèse, 
par Nicole GIRA RD  et Brigitte MARIN, 
des interventions faites depuis 1996 au 
se in  du lab o ra to ire  T e lem m e, dans le 
cad re  du program m e in terd isc ip linaire  
Villes et territo ires  étudiant les “ liens 
en tre  les tran sfo rm a tio n s  de la form e 
urbaine et la dynam ique des rapports de 
pouvoir ” . Cinq nouvelles études de cas 
prolongent les prem iers résultats édités 
dans la revue M éditerranée  (1998 n° 2-3). 
Une com paraison entre différentes expé­
riences de grands projets urbains menés 
par des autorités publiques à Barcelone 
(S . M ic h o n n e a u ) , R om e (A .-M . Van 
Leeuw en-M aillet), Salonique (M. Anas- 
tassiadou), Istanbul (J. F. Pérouse) et Tri­
po li de L ib y e  (N . L a fi) , e n tre  le 
X V IIIèm e  siè c le  et le X X èm e siècle, 
offre l ’occasion d ’élarg ir la perspective 
dans l'espace et dans le temps et d 'appro­
fondir le débat entre deux approches de 
l'analyse des transformations urbaines en 
M éditerranée, l ’une privilégiant le rôle 
des acteurs et l’autre l’aménagem ent de 
l 'esp ace  com m e enjeu  de pouvoir. Les 
auteurs s ’y interrogent, d ’une part, sur les 
concurrences ou les conflits entre les ins­
tances territoriales, centrales ou locales, 
acteurs publics intervenant dans la gestion 
de l'espace, et. d ’autre part, sur les repré­
sentations de la modernisation de la ville, 
la circulation des modèles urbanistiques, 
les m odalités de  leu r d iffusion  et leur 
adaptation dans un environnement social 
particulier. L 'exem ple  de la réorganisa­
tion de Tripoli, dans le cadre des réformes 
ottomanes, perm et en particulier de voir 
com m ent une  c ité -E tat vit la m utation 
politique radicale provoquée par le retour, 
en 1835. d 'une  administration directe de 
la Porte  : une ba la d iya  (m unicipalité) 
devient l'instrum ent par lequel le pouvoir 
central met en place des projets urbains et 
sociaux, avant de  devenir le lieu d 'une  
su ccession  de  co m p ro m is en tre  d iffé ­
rentes instances, et d ’une “ ottom anisa- 
tion " des élites locales. Au-delà des pré­
se n ta tio n s  m o n o g rap h iq u es , le cah ier 
ouvre des perspectives d 'enquête  sur les 
m éthodes et les o u tils  à l ’usage de la 
com paraison  dans les études urbaines. 
Des éléments de bibliographie et une liste 
des maîtrises et DEA soutenues en 1998 
sous la d irection  des enseignants-cher- 
cheurs, m em bres de l'U M R  Telem m e, 
viennent com plé te r un dossier riche en 
informations et en réflexions.

TELEM M E 
lu Châtean de l'Horloge، آ،ء 5.ا

2 B.p 647. 13094 Aix-en-Provence Cedex

S c ie n c e s  H u m a in e s

N°96. Juillet 1999

Le destin des immigrés

Face aux q u e stio n s  de so c ié tés  telles 
q u e  la p la c e  d e s  im m ig ré s  d a n s  la 
construction  du binôm e “ identité natio ­
n a le ” et “ m u lt ic u ltu ra l ism e ” d a n s la 
so c ié té  f ra n ç a is e , c e tte  l iv ra iso n  de 
Sciences H um aines propose un dossier 
où les a n a ly se s  h is to r iq u e s , so c io lo ­
g iq u e s  e t p o l i t iq u e s  se c o n ju g u e n t .  
L ’h isto rien  P. M ilza nous p ropose un 
regard sur le siècle dernier, et sur l 'a p ­
port dém ographique et économ ique de 
chaque nouveau flux de m igrants. L 'a u ­
teur affirm e que l’assim ilation p rogres­
siv e  est to u jo u rs  o p é ra to ire  à l 'h e u re  
actuelle, en dépit de certa in s d ysfonc­
tio n n em en ts . C e tte  a ss im ila tio n  n 'e s t  
d 'a illeu rs  pas uniquem ent due aux insti­
tutions nationales englobantes : P.Barou 
se  p e n c h e  s u r  le s  s t r a té g ie s  in d iv i ­
du e lle s  d 'in té g ra tio n  m ises en oeuvre  
par les m ig ran ts (K ab y les a lg é rien s à 
M arseille, B ritanniques en Périgord ou 
Portugais à C h am p ig n y -su r-M arn e) et 
co n sta te  la q u asi-n écess ité  d 'u n e  p re ­
mière intégration au sein d ’une com m u­
nauté  reco n stitu ée . Il c o n c lu t que les 
parcours d 'in tég ra tio n  passen t d 'ab o rd  
par la reconnaissance des pairs, et décrit 
en conséquence les politiques d 'in té g ra ­
tion hâtives qui co n sisten t à d isperser 
les populations, sans accorder l 'im p o r­
tan ce  n é ce ssa ire  au  “ lien  so c ia l et à 
l ’enracinem ent local". E. T aïeb propose 
une com paraison en tre le “ m elting-pot 
am éricain” et le “creuset français” , et J. 
S im éan t so u lèv e  la q u e s tio n  d é lic a te  
des “ sa n s -p a p ie rs” , c a tég o rie  q u i, ne 
b é n é f ic ia n t  p as de  d é f in i t io n  n e tte , 
regroupe des indiv idus dans des situa­
t io n s  j u r id iq u e s  e t  m a té r ie l le s  fo r t 
diverses. Suite à ce dossier, les travaux 
du psychologue am éricain P. Ekm an sur 
les e x p re ss io n s  fa c ia le s  h u m ain e s et 
leu r u n iv e rs a li té  so n t p ré se n té s . P ar 
a illeurs, les théories de J. P iaget et de 
N. C hom sky  c o n ce rn an t l 'a c q u is itio n  
du langage  chez  l ’en fan t s 'a ffro n te n t 
dans un article  lim pide. Puis, la revue 
nous laisse avec une section très infor- 
■native su r  le s  n o u v e lle s  p a ru tio n s , 
organisées par disciplines.

Sciences humaines
38. ،•ne Rantheaum e
BP 256 89004 A uxerre Cedex
vvwvv.scienceshumaines.fr
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E V U E S

P o l it iq u e  A f r ic a in e

٧° 74.اال؛آا 1999

Espaces p u b licsin u n ic ip a u*

.17 ٠١١٢ sur la ville ق1؛ا(؛أاا، La précédente 
1985) faisait le constat ،le l'im puissance 

iimagi- ؛١ incapacité •1،ااات ،les Etats et de 
nei' le d e v en ir  de leu rs  g ran d es v illes 

،lans un m oyen term e. Pu is la c o n te- 
en 1996, d é m o n tra .١١ ronce H a b ita t 

l'ém ergence ،le nouveaux acteurs socio- 
éco n o m iq u es, c u ltu re ls  ou p o litiq u es. 
Par le d ép lacem en t ،les agen ts p rin c i- 

paux de ces institutions m unicipales (le 
m aire) en c ily  les ،]tiestions 

' ' c h a n g e n t  de  re g is tre . A 
l'approche technique est nécessairem ent 

-défin i 1؛ا adjointe une visée ]}olitique et 
d'enjeu.x  : la gestion  urbaine sera ؛ا0آا 

-considérée  connue ¡a réponse (lu p o il 
aux attentes antagonistes (les c ita- •اا،'ا'ا 

(lins. L 'exem ple  nam ibien est à ce stijet 
révélateur : le m aintien des institutions 

' ' a c tu e lle s  tien t déso rm ais 
a p p o r te r  II ne ٤١ c a p a c i té ١ ء ■ا ¡،a n s 

rép o n se  sa tis fa isa n te  aux  tran s fo rm a- 
s et de la société, m ême si؛ 'pa ا1اا lions 

p a ra d o x a le m e n t  to u te  c o l l e c t iv i té 
urbaine a désorm ais vocation ¿I devenir 

' M ais ces exem ples notis 
aussi la nette dissociation entre ،اااآاا،آأا'اا 

espace  p u b lic  et esp a ces de  p o u v o ir s. 
Non seuleiuent au M aroc. ot'i l'insertion 
des no tab les locaux  com m e p u issa n ts 

la constitu tion  ،le ا1ا' ا1(اءءااآ• ا1ما perm et 
4 celui-ci. m ais l ’analyse ،les liens, dans 

Sénégal, en tre  l'h is to ire آ1اا com m unes 
d-؛¥ 'une  idée m unicipale et celle  des pri 
cet ء!ااا lèges p o litiq u es m on tre  aussi 

e sp ace  public  se logera it au cœ u r ،les 
allégeances coim uunautaires héritées de 
la R évolution fiançaise. Principalem ent 

une source de rentes ١١١١١١١٥،'، considéré 
ot de niainm ise sur la ville, cet espace 

d ’a ffro n ten ien ts  en tre 11 ااء؛ا restera it II 
d ifféren tes co m m u n au tés, un ،liscou is 

et des catégori- اا،اا/اا//،ا،/'ت étatique de la 
n،livi،lus. La^ /  sations fluctuantes acteu؛

q u e s t io n  s o u s - ja c e n te  à c e  d o s s ie r 
dev ien t celle-c i : sans po litisa tio n , un 

espace public  m unicipal peut-il exister ?' 
La piste  de  recherche, intitulée " la ren- 

coim e coloniale " , propose une nouvelle 
et de ¡.؟lec tu re  ،le ces g u e rre s  (les se l 

١٠٦ r e p r é s e n ta t io n s  c o n te n u es  d a n s 
d im ension  idéo log ique  de la co lo n isa- 
t io n .  s u r  les  l ie u x  m êm e  o ù , au 
quotidien, se ،lél'otilèrent les rencontres 
coloniales : les cuisines, les cham bres C't 

le projet m ission- ااااا' les habits, autant 
,naire et ses notions de travail et fam ille 

retour stt>• "  l’al't’aiie  Zongo " ١١٨١١, أااا£ 
entre ء1آ؛أاهأأاأءآآاا  nous rappelle* la ،1ااا-ء م

.Pouvoir et journalism e en A frique

M a g h r e b - M a c h r e k

N° 164, avril-juin 1999

Un M aroc en transition : a lternance et 
continuités

Ce do ss ie r co n sac ré  au M aroc, é tab li 
avant la disparition d 'H assan  11. donne 
des points de repères sur l'im p o rtan ce  
des défis qui attendent le pays, sous le 
règne de M ohamed VI. un an après l'a l­
ternance gouvernem en ta le . C oordonné 
par A lain R o u ss illo n  a u to u r  du p a ra ­
digme de la réform e, dont la récurrence 
marocaine est ici patente, l'en tre  soi d 'un  
sujet national ou la praxéologie des rup­
tures im possibles, il traite  du statut du 
territoire (M oham med Naciri), de la suc­
cession  des ré fo rm ism es économ iques 
(Noureddine El Aoufi), de la permanence 
du discours réformiste dans le secteur de 
l'éducation (A bdellatif Felk), de la rela­
tion entre réform es politiques et transi­
tion démocratique (M oham ed Tozy). Ce 
dern ier dégage b ien le p a radoxe  de la 
réforme, qui opère dans une configura­
tion  po litiq u e  du c o m p ro m is  et de la 
négociation, les années quatre-vingt éva­
cuant définitivem ent l'op tion  putschiste, 
d an s une fo rm ule  du p acte  po litiq u e . 
Mais ce consensus obtenu se retourne en 
quelque sorte contre le projet réformiste, 
par le contenu même du pacte sur l 'in s ti­
tution m onarchique, limitant les possibi­
lités de mise en œuvre des changements 
institutionnels (portée de l'article 19 de la 
C onstitu tion  su r les p ré rogatives de la 
monarchie), ou la capacité d 'in tégration  
d es is lam is te s  d a n s  le je u  p o lit iq u e ,  
même si les élections de 1997 leur ont 
entrouvert les portes du Parlement et des 
conseils m unicipaux. D 'où  l 'in te rro g a ­
tion sur une transition dém ocratique qui 
suppose résolue la question de la nature 
démocratique du régim e, et de son rap­
port au territoire. M oham med Naciri éta­
blissant la permanence du “ stress territo­
rial ” qui affecte l'E ta t marocain. T erri­
toire toujours au cœ ur des enjeux de pou­
voir. mais jam ais perçu et contrôlé sur un 
mode hom ogène, que ce soit par l'E ta t 
makhzen ou par le pouvoir colonial, dua- 
lis an t le te r r i to i r e  (m a k h z e n /s ib a .  
utile/déshérité, arabe/berbère), et aujour­
d 'hui travaillé par la mondialisation, sous 
de nouvelles m odalités de la segm enta­
tion : Maroc de la mise à niveau. Maroc 
urbain des classes moyennes. Maroc des 
banlieues (et donc de l'exclusion). Maroc 
rural, laissé pour com pte. C ontrô ler ou 
d év elo p p er, ce d ilem m e  p o u rra it tout 
aussi bien s'appliquer au systèm e éduca­
t if ( “ la catastrophe de l'enseignem ent " ١. 
en dépit d 'u n  continuum  du discours et 
de l'entreprise réformiste dans ce secteur.

Centre d 'é tu d es ju rid iq u es et politiques  
du m onde africain
9. rue M alher. 75181 Paris Cedex 04 
polilique.africaine@ univ-parisl.fr

Monde arabe  - M aghreb M achrek  
La ¡)()(•¡¡!¡¡en¡(¡¡¡()¡! ¡'landaise  
29-31 quai Voltaire 
75344 Paris Cedex 07
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E s p r it

N°7, Juillet 1999

La chanson, version frança ise

La chanson est à l 'h o n n eu r dans cotte 
livraison qui propose un dossier sur les 
m étam orphoses de la chanson française 
sous l 'e f fe t  de la révo lu tion  techno lo ­
gique et de la m ondialisation. Le para­
doxe entre la popularité de la chanson et 
le peu de statut qui lui est réservé est 
ainsi expliqué : si la chanson n 'e s t pas 
bonne à p en se r c 'e s t  parce q u 'e lle  est 
indifférente aux valeurs de vérité et à la 
lo g iq u e . L a  c h a n s o n  de v a r ié té ,  est 
chose capricieuse et vague ; et sa forme 
évolue parfois très vite. H istoriquem ent 
liée à la poésie, le texte de la chanson 
f ra n ç a is e  est d e v en u  a c c e s s o ire .  La 
période des cinquante dernières années 
m arque ce tournant. On est passé de la 
chanson poétique ou à texte, avec Ferré, 
Brel ou Brassens, à une chanson où les 
paroles ne font que participer au clim at 
m usical de la chanson . Le succès est 
assum é par les a sp ec ts m u sicau x . La 
chanson d 'a p rè s -g u e rre  p laisa it par le 
verbe, la chanson d 'au jo u rd 'h u i plaît par 
l 'a ttitu d e  m usicale et l 'id e n tité  e sth é ­
tique que véhicule le chanteur. Dans ce 
nouveau paysage où s 'im pose la variété 
anglo-saxonne, les différentes réflexions 
sur l'état actuel de la chanson française 
amènent à deux constats. Le prem ier est 
la perm anence d 'u n  trait d istinctif de la 
chanson française com m e m ode d 'e x ­
pression de la poésie. Elle est tradition­
nellem ent le vecteur d 'u n  équilibre entre 
le v e rb e  e t la m u s iq u e . Le s e c o n d  
constat, plus frappant, est l 'esso r depuis 
le s  q u in z e  d e r n iè r e s  a n n é e s  de  la 
m usique m étissée. L 'engouem en t pour 
la world m usic consacre le rap et le rai : 
deux genres où le m étissage linguistique 
et m usical m odifie le paysage sonore. 
D an s le rap  c o m m e d a n s  le r a ï ,  les  
paroles sont le vecteur d 'u n e  réap p ro ­
p ria tio n  lin g u is tiq u e  d an s une fo rm e 
s u b v e r s iv e .  L e rap  t r a n s g r e s s e  les  
norm es par la d ig lossie. le verlan , les 
c r é a t io n s  v e rb a le s  h o rs  d e s  c o d e s  
conventionnels, le raï réhabilite des par- 
lers non reconnus officiellem ent.

Revue internationale  
212. Rue Saiiit-M arlin. 
75003 Paris 
ievueespiit@ aol.com  
w w w .espril.presse.fr
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LIVRES REÇU

D A O U D , Z ak y a .  - A bdelkrim  une épopée d 'o r  et
d e  sang  - Paris : Séguier,  1999 - 457  p ages.

Si l ’épopée semble romancée, c ’est le fait ،le l 'h is- 
toile elle m. >١٠١١ de son traitement par اائ'ا^^آاا. ا،ت- êm e 

im p re s s io n n e r  : en ء ،اا ه l ٤١ de إ 'œ u v re  ،l 'A b،le lk i‘im 
1921 il défait  l 'a rm ée espagnole à la tête d ’une troupe 

 de paysans et fonde dans le Ri!' un Etat moderne ،٣؛
établi par ا!حا ' ا؛ح €١٦ 1926 اا)( '! u ااآ ’à sa؟iu e n a c e r a ju s

les puissances coloniales.

DAVID, Je a n -C la u d e .  -  La Suw ayqa t 'A lt C l A lep, 
avec la collab. de Fawzi Baker. Thierry  Grandi». Mail- 

200 - 1998 ,moud Hreitani - Institut français de D am a s

Dans cet ouvrage très illustré archite€ture, histoire, ؛ 
analyse socio-politi،]ue e وا0آاا t  écouom ique S ()» t mêlés 

u»e Visio» dynam ique de ce q u 'a  été et ce qu 'es t •إ 'ا آ]  0ا
la S u w a y q a t  ‘Alî,  q u a r t ie r  in sé p a rab le  du  co n tex te
urbain d ’Alep.

D J E F L A T  A b d e l k a d e r  ( D î r . )  & L A H L O U 
M e h d i  (Dir)  - Technologie, transition  et stra tég ies de 
d é v e lo p p e m e n t a n  M a g g h re b  - R a b a t  : M a g h te c h.

1 9 9 8 - 2 1 6 pages.
ا- ا Laissé de côté pai' ،les déc 1'ا ideurs  pressés  par 

gence  des a]usteme»ts économ iques  et de problèm es 
sociaux, l ' innovation  teehnologique est,  dans  les pays 

،lu M aghreb, le fait  ،! 'ind iv iduali tés  qui s ’exprim ent 
h o r s  d e s  c i r c u i t s  o f f i c ie l s .  C e s  a c te s  de  la 2 en ie 

une «؛confé rence  internationale M a g h tec h '9 6  apporte 
n b ) e.؛»Ote d ^ p t im i s m e  dans un tableau bien  so

E T IE N N E ,  B r u n o  - Une grenade entrouverte. - La
.Tour d ’Aiguës : L 'Aube. 1999 -4 2 1  p ag es 

essai  d 'a n th ro p o lo g ie  b io g ra p h iq u e ,  avec  ce «٧ 
mêle ici so» tra- ٣؛، ,Bruno E tienne ٤١ style bien propre 

su،• le »io»(le arabe à son enfance provençale, ou ؛؛va 
encore à sa pratique ،lu karaté.

è r e s  : ac te s  du  c o l lo q u e  o r g a n is é  p a r  le؛I*>0 Ht 
Département de français les 8, 9 et 10 niai 1992 - u » i- 

1994 - 366 pages. ل, versité de Tunis 
Une rencontre de diverses disc ااا)(اااات■ !أ’اا» ip lines 

la fois !imite, passage, lieu ،٤ concept polysémique, tout 
le rencontre, obstacle, éclairé ici par، ؛١ ؛!١ ٢١١-؛  un appel

losophie et la littérature.

e n t r e p r i s e s  : c o n te x te s  et p e r f o r- .؟I ,a  ges tion  d e
30 colloque organisé  les 28, 29 et اا!ا m a n t e s  : actes 

nov. 1996 par la Faculté des ،Sciences économ iques  et 
R iadh Zghal - Tunis  : Centre •.ا؛!ء / de G estion  ،le Sfax

2 pag es.1998 - 2ق ,de Publication Universitaire
1 de  l ’E ta t, "ءثآا s un contex اا te  ،le؛،«D 

apparaît  com tne  l 'agent principal de croissance et ،le 
c ré a t io n  ،! 'em p lo is .  M ais  ce tte  é tude  dé m o n tre  que 
ses aetivités sont !oin de n 'ê tre  "  ' que par 

se 0ا'ا !t؛des  fac teurs  économ iques  ; !e co n tex te  so c i 
le relationnel اء m ê le  formel et informe!, la rationalité 

es t  au s s i  e a p i ta l  p o u r  !es e n t r e p r i s e s  ،!es p ay s  en
.dév e lo p p e m en t

SÉLECTION DES DERNIERS LIVRES 
REÇUS À LA BIBLIOTHÈQUE DE LÏRMC

A L -F A R A B I ,  A b u  N a s r .  - entre les 
opinions de Platon et d 'A ris to te  : texte arabe et tradue- 

/ «tio. - !أا؟,ا؛سم  Fawzi Mit■¡ Najja>-, D om inique M a ü e t 
français ،!e Damas, 1999 - 223 pages. 

s cette nouvelle éditions bilingue, nous retrou-؛(«D 
vons un texte qt(i cherche à déittontrei ' que  !es opinions 
de ? la to n  et d ’A r is to te  »o» se u !e » ien t  »e S ( ) » t  pas 

0» plus à !aآا contradictoires, mais »e s ’opposent p^as 
Loi révélée ،le l ’Islam. C e  traité ،lu x enie siècle pre»d 
au !'i! des pages !a forme d 'u n e  véritable défense de !a
philosophie.

A L A Y A  H a c h e m i  - L es n o u v e lle s  règ les  dit '}en 
éco n o m iq u e  en Tunisie. P r in c ip es  e t m éca n ism es (le 
l ’économ ie (le m arché  - Tunis : Centre de Publication 
Universitaire. 1 9 9 9 -6 0 1  pages, 

gu ider  !es étudiants ،!e •ااا)(أا Cet ouvrage est eonçu 
l ’économie. C 'es t ٤١ prem ier cycle dans !et»• initiation 

souhai- إاا]ا un outil de travail eom plet  po tn  tous ceux 
tent co m p ren d re  !es p r in c ip es  et !es »iéca» is» ies  ،!e 
l ’économie,  illustrés par !’exe»^p!e tunisien.

N. - Les !.؛١ B E L A J O U Z A  M ., e t  R O M D H A N E
Etudiants, ¡،eu/s études et leu¡' vie - Tunis : Ce»tre ،!e 
Pubiïcatio» Universitaire, 1 9 9 9 -  159 pages.

Alors que la T u» is ie  se p répare  à u»e ' 
rapide des effectifs de ses universités,  voici les résul- 

tats  ،! 'une enquête quantita tive lancée en 1997 par le 
ministère de ! 'Ense ignem ent Supérieur  tunisien auprès 
des étudiants.  Perception des  études, vie et santé des 
étudiants sont abordées très en détail dans ce rapport
de synthèse.

R E L A ID  N é jib  - A u to n o m ie  loca le  et m u ta tio n s 
récentes dans les finances m un icipa les  - Tunis : Centre 

!(e R e c h e rc h e s  et d ’E tu d e s  A d m in is t ra t iv e s ,  £ co !e 
Natio»a!e d 'Adm i»is tra tio» .  1999 - 511 pages.

Cet ouvrage est la publication d ’une thèse soutenue 
finaneement ءاء fait !e point sur !e systèm e 1998. ،٣؛ en 

être effec- آا€  oca! en Tunisie. La décentralisation ne! ااا
tive q u 'à  condition d 'a ssu re r  une autononiie financière 
aux co!!ectivités : l ’au teu r  p résen te  ici les failles du

1 Tant envisager.و’؛ système, et !es réاا fo rm e s

C o i n n î i s s i o n  e u r o p é e n n e .  - Vers une  s t ra té g ie 
européenne d ’am énagem ent intégré des zones côtières 

(A IZ C )  : p r inc ipes  g é n é r a u x  et op t io n s 
D ocu m e n t  de réflex ion .  - L u x em b o u rg  : O ffice  des

ء- ا ا ا ' p ه u b l i c a t i o n s  o f f i c i e l l e s  ،l e s  C o m m u n a u t é s
,péennes, 1999. - 32 pages 

do cu m en t  qui ،:!oit servi■' de base  à un débat ٧١٦ 
eu ro p é e n  su،• l ’am é n a g e m e n t  ،les zones  c ô t iè r e s. !! 

s 'appuie  notamment sur !es 35 projets locaux et l'égio- 
naux en cours ،!ans l 'U E . Information, concertation et 
participation apparaissent une fois de plus com m e !es 

,clefs ،! 'une gestion équilib rée
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I VRE S R E Ç U S

E L  M O U N T A S S IR , A b d a lla h . - In i t ia t io n  a n  
tacheihit, langue berbère (¡ا¡ sud  du M aroc -  R a nsa- 
w al tacheih it. - Paris : Langues & M ondes  - L’Asia- 
thèque, 1999 - 189 ])ages + ا eassette هاااااآأ .

Une m é th o d e  d 'a p p re n t i s s a g e  de e e t te  langue qui 
com pte  a u jo u rd 'h u i  p lus ieu rs  million،؟ ،le locu teurs .

L es p o lit iq u e s  d ’im m ig ra tio n  et d ’in té g ra tio n  
an  € a n a d a  et en  I' ra n ce  : a n a ly se s  c o m p a r é e s  et 
perspectives  de recherche : actes du sém ina ire  tenu à 
M ontréal du 20  au 22 mai 1998 - M inistère de l ’em - 
p lo i e t  ،le 1اأ s o l i d a r i t é  ،le la F ra n c e  : C o n s e i l  d e  
recherches en  sc iences hum aines  du C anada , 1999 - 
540 pages.

Ces actes  présen ten t dans ٧١٦ gros vo lu m e  agréa- 
b lem ent p résen té  un état des lieux des conna issances 
s u r  l ' i m m i g r a t i o n  en  F r a n c e  e t au  C a n a d a .  D e s  
th è m e s  c o m m e  les  e n j e u x  e t  é v a lu a t io n  d e s  p o l i -  
tiques, les m éthodes  de dénom brem en t ,  la scolarisa- 
tion des popula tions,  l ’insertion p rofess ionne lle  mais 
aussi l ’intégration au quotid ien sont abordés.

T O E L L E , H eidi. - L e Coran revisité  : le  fe u , l'eau , 
l 'a ir  e t la terre. - Institut français de D am as,  1999 - 
288 pages.

U ne ana lyse  très fouillée ،le ١٤١ co sm o g o n ie  cora- 
nique, éc la irée  par les sc iences hum aines .  L’univers  y 
apparaît  - co m m e  dans toute vision indo -européenne  - 
a r t icu lé  a u to u rs  des  q u a t re  é lém e n ts ,  o rg a n isé s  par 
q u e lq u e s  o p p o s i t io n s  f o n d a m e n ta le s  l iées  aux  c inq  
sens de la percep tion  humaine.

La T unisie du nord : espaee de re la tion s. Actes 
du 2èm e co lloque ،lu départem ent de géographie . 14, 
15 et 16 d écem bre  1995 -  Université de  Tnnis 1 1999
- 492 pages

La confron ta t ion  des points  de vue de géographes,  
d ’ag ronom es et d 'h is to r iens  a ici pour but de sa isir  la 
dynam ique  ،le cet espace dom inant tant économ ique -  
ment que  po li t iquem ent en Tunisie .  La d iv is ion  latitu- 
d ina le  ،lu pays ,  d ic tée par  les ca rac tères  nature ls  de 
l ’e s p a c e ,  ،•este e s se n t ie l le ,  m a is  s ’e s to m p e  face  au 
déve loppem ent d iffé rencié  entre la frange littorale et 
l ’e space  in térieur, et le d év e lo p p e m en t  concen tr ique  
au tour de Tunis.

Z O U G G A R I , A h m e d  e t  L O ? E Z  G A R C I A ,  
B ern a b é - R ép e rto ire  d es  ch e rc h eu rs  SU!' le  M aroc  
m é d ite r r a n é e n  - R a b a t  : C o n s e je r i a  C u l tu ra l  y de 
C oopéra tion ,  1999 - 1 1 5  pages.

Un 1ه ا ا ا ن  de coopéra tion  en tre les ch e rch eu rs  tra- 
vaillant no tam m ent dans le nord du M aroc. 11 recense 
p a r  o r d re  a lp h a b é t iq u e  les c h e r c h e u r s  en  s c ie n c e s  
sociales et hum aines intérressés, p récisant leurs axes 
de recherches et leurs publications, dans le but de l'aci- 
lite>• le 1ا ا أ اا ' أ ا إ  en l 'éseau et la cons ti tu t ion  d ’équipes 
transnationales.

M e G U IN N E S S , Ju stin . - M orocco  handbook. - 
Bath : Footprint handbooks, 1999 - 560 pages.

Un guide en anglais bien construit et très bien illus- 
tré. S ans  dou te  une a l ternat ive  sa lu ta ire  aux gu ides  
français ااا؛آ peinent à se renouveler.

IB N  A L -L A B B A N A , H A D J A D J I, H am dan e. -
Ibn a l-L abbâna  : le p o è te  d 'a l-M u 'ta in id , ? r in c e  de 
Séville  OII le sym bole de l ’am itié. Paris : El-Ouns, 1997

H anidane آإ1اأئز1ز؛ ئ اا  a آاااخ'ا؛  ces  p oèm es co m m e 011 
répare une erreur, car ه ا ا ،خ1؛ء؛ا ' ة ا ةا  b ilingue présente 
pour  la p rem ière  fois les vers ء1اا  poète andalous Ibn 

' *  p ré c é d é s  par  u ne in té re s sa n te  b iog ra -
pliie.

K IR M A N , A la n , D A H L , iM ogens - E c o n o m ie  
research in Europe  - F lorence : European University 
Institute, 1996 - 202 pages.

Un état des lieux ،le la recherche économ ique en 
E urope ,  m ené P U' des che؛ rcheurs  de l ’institu t Euro- 
péen de Florence, analysée par dom aine de recherche 
et par pays.

L A G H M A N I, S lim  - E lé m e n ts  d 'h is to ir e  d e  la 
p h ilo so p h ie  du d ro it : le d iscours fo n d a te u r  du  droit. 
T. 2 : L a  m odern ité , l ’E ta t et le droit. - Tunis : Centre  
de F ublica tion  Universitaire ,  1999 - 305 pages.

D ans ce  deuxièm e tome, l ’au teur  poursuit son tra- 
vail h is to rique par l 'é tude du dépassem ent des théo- 
،ie^ du  droit naturel, parallèle  au d éve loppem ent de 
l ’E tat et du droit international portés par  ٧١١ d iscours 
volontaris te  et positiviste.

M A B R O U K , A lia -  ? ttissan! pa/■ la gloire  : Gen- 
. ،؟اث'/-ء ' roi des vandales. Récit h istorique  - Paris : Entre- 
ligne, 1 9 9 8 - 1 9 0  pages.

H i s t o i r e  r o m a n e é e  0 r اا o m a n  h i s t o r i q u e ,  c-et 
ouvrage  retrace la conquête  au V CI11C siècle de Car- 
th a g e  e t d e  1 'A fi ' ique  p a r  ،les b a r b a r e s  v e n u s  ،lu 
Nord.

M A R Z O U K I ,  Saill ir . - E tude comparé'? (le ! ’E nfer  
d e  D a n te  e t de l'E p ître  du  p a rd o n  d 'A b û - l- 'A lâ  A l- 
M a 'a rr î  - ^ î n i s  : Centre de Publication Universitaire, 
1999 - 247 pages.

Ce petit ouvrage  est en fait l ’éd i t ion  ،l ' tm  cours  
professé {)،٦١• Sam ir  M arzouki à Tunis. Au travers des 
،leux œ uvres  étudiées, l 'E n fe r  de Dante et l 'E p ître  du 
p a rd o n  d ’A b ù - l - ’A lâ A l-M a 'a r r î ,  c ’est ،٩ une initia-  
t ion à la l i t térature com parée  que n ous  som m es ici 
invités.

M O K A D D E M , A ., B O U I S R I , A . - O b je c t i f s  
dém ographiques et stra tégies contraceptives. - A lger : 
C E N E A P  : FNUAP. 1998 - 104 pages.

Une étude détaillée de révo lu t ion  de 1؛ا  population 
a lg é r ie n n e  é c la i ré e  pai' l ’an a ly s e  ،les p ra t iq u e s  de

' Une ااا؛آا importante est consacrée aux
perspectives d ’évolution.
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ESPACES DE RECHERCHE

Je a n - P a u l  B oye r) ,  L es fo r m e s  d e  c o n f l ic tu a li té  en  
m ilieu  urbain (XIX èm e-X X èm e)  (W olfgang Kaiser), Le 
tem ps des révo lu tions (fin X V IIIèm e-prem ière  m oitié  
X IX èm e)  (Christine Peyrard), P ouvoirs e t con tre-pou­
v o ir s  d e s  a n n é e s  tr e n te  à n o s  j o u r s  ( J e a n - M a r i e  
Guillon, Robert Mencherini).

3. Religion et pouvoir, coordonnateur : Gabriel Audisio.
C e  programme est axé autour de 3 thèmes : le pou ­

voir religieux ou le pouvoir dans la religion, les rela­
tions entre le pouvoir religieux et les autres pouvoirs, 
la religion du pouvoir.

4. L e s  r e p r é s e n ta t i o n s ,  co o rd o n n a teu rs  : Régis 
Bertrand et Jean-Noël Pelen.

Ce p rogram m e étudie la culture en Europe m éri­
d ionale à travers ses représentations figurées, co rp o ­
re l le s  et m e n ta les .  11 c o m p re n d  q u a t re  g ro u p e s  de 
r e c h e rc h e  : ¡m ages, im a g in a ire s  e t  sc é n o g ra p h ie s  
(B ernard  C ousin ,  M aryline Crivello , C hris t iane Vil- 
la in-Gandossi) ,  Les en jeux du  langage da n s l ’espace  
p ro v en ç a l  (Jean-C laude  Bouvier),  L a  pro d u c tio n  du  
récit co lle c tif  (Jean-Noël Pelen), Le corps, la m aladie, 
la  m ort (Régis Bertrand, Anne Carol).

5. L es él ites : les élites en  E u r o p e  m é r id io n a le
(18èm e-20èm e siècles), coordonnateurs : Paul Aubert 
et Gérard  Chastagneret.

R é flex ion  su r  les s tra tég ies  in te rnes  et ex ternes  
des  élites de l 'Europe  méditerranéenne au tour de trois 
g r o u p e s  : R ô le  d e s  é l i te s ,  p r a t iq u e s  c u l tu r e l le s ,  
fo rm e s  du  débat social, en jeux de l 'en g a g em e n t p o li­
tiq u e  (Paul Aubert, Pierre Géal),  Elites, en treprises et 
a c t io n  s o c ia le  ( X I X è m e - X X è m e )  ( R o la n d  C a ty ) ,  
S tra tég ie s  économ iques et esp a ces en  M éd iterra n ée  
(XV IIIèm e-X X èm e) (Olivier Raveux).

A l ' in térieur de ces programmes, les groupes de 
travail qui se sont formés sur des thém atiques  coo r­
d o n n é e s  c o n s t i t u e n t  la ba s e  de  p r o d u c t i o n  de  la 
recherche. L’unité  soutient éga lem ent ,  avec d ’autres 
formations, deux program m es transversaux : Fem m es- 
M éditerranée  (coordonnatrices : G eneviève  Dermen- 
j ian  et Martine Lapied) et Techniques et sociétés  (res­
ponsable : Georges Cornet).

La publication bi-annuelle, R ives nord-m éditer­
ranéennes, est le lieu d ’expression de com pte-rendus 
de travaux collectifs et de jou rnées  d ’étude et d ’ate­
liers de  jeunes  chercheurs. O nze num éros  sont parus 
dans une première série et deux dans une seconde. Les 
dern ie rs  num éros ont été  consacrés  aux thèm es su i­
vants : Stéréotypes  (n°10, 1ère série), R elig ion et iden­
tité  ( n0 11, 1ère série), P artis  et p o u v o ir  loca l ( n ° l ,  
2èm e série), M utations politiques, m u ta tions urbaines  
(n°2, 2èm e série).

L e  b u l l e t i n  d ’ i n f o r m a t i o n s  t r i m e s t r i e l  
TE L E M M E  infos  présente les thém atiques  de travail 
du  lab o ra to ire ,  une lis te de s é m in a i re s  et d ive rse s  
informations.

T E L E M M E

Temps, Espaces, Langages, 
Europe Méridionale, Méditerranée

CNRS-Université de Provence 
Maison Méditerranéenne 

des Sciences de !’Homme
5, rue du Château de !,Horloge - BP 647 

13094 Aix-en-Provence Cedex 2 
E-mail.: telemme@mmsh.univ-aix.fr

U n i té  M ix te  de  R e e h e r c h e  p lu r id i s c ip l i n a i r e ,  
T E L E M M E  a été  c réée  €١١ 1994 dans le s il lage du 
G D R  97 Nord-M éditerranée fondé en 1986.

Son sigle, TE1.EM M E, résum e les grands champs 
de recherche et l ’aire géograph ique  de l ’unité. 11 est 
l ’abréviation de : Temps, Espaees,  Langages, Europe 
M érid ionale-M éditerranée .  Cet espace géographique 
s ’étire de G ibraltar à Salonique et sa  datation chrono- 
logique remonte du X llè m e  siècle ju s q u ’à nos jours. 
Réunissant des historiens, des  géographes, des ethno- 
linguistes et des spécialistes ،!’anthropologie urbaine, 
el!e es t dir igée  par  Géra،•،! C has tagnere t ,  professeur  
،!’Histoire à !’Université ،!e Provence.

En ju in  1999, T E L E M M E  reg roupe  environ 150 
personnes (8 chercheurs C N R S , 56  ' 
cheurs  dont 27 habilités  à ،lii-iger des  recherches ,  9 
jeunes  chercheurs statutaires et 90 doctoi'ants). !! est 
également le laboratoire d ’accueil de 3 DEA.

Les cham ps  de recherche en histoire sociale sont 
représentés dans des program m es com muns. ! اد)ااا • !es 
quatre années à venir, 5 program m es portent SU)• :

1. L’espaee : villes et te r r i to i re s  en  M é d ite rran é e
(18ème-20ème siècles), coordonnateur : Roland Courtot.

Ce program m e réunit des géographes,  des spécia- 
listes de l ’]u-hain et des historiens. 11 est fondé su •؛ ؛!١  
com paraison  ،!es urbanisa tions  successives. 1! réunit 
trois groupes  de reeherche  : M uta tions  polit iques et 
m u ta tions  urbaines  (N ieo le  G irard ,  Brigitte  Marin),  
S t ru c tu re s  et g e s t io n  des  e s p a c e s  p é r iu rb a in s  non 
construits  (Claudine Durbiano),  D ynam iques  locales 
et logiques globales ،!ans !es évolutions et les transfor- 
mations territoriales des espaces de  tourisme et de !()؛- 
si؛ s (Gérard  Richez).

2.  L e  p o l i t i q u e  : f o r m e s  d e  d o m i n a t i o n  e t  
c o n t e s t a t i o n s .  L e  p o u v o i r  lo c a l  à  l ’é p r e u v e  des
erises ,  coordonnateur : Je؛m-Mai'ie Guillon.

C e  programme a pour objet une étude ا؛€اأا ا ا ن ا ا وا1ئ ¡- 
naire de la diversité et des convergences des cultures 
m é d i t e r r a n é e n  lies.  11 c o m p t e  q u a t r e  g r o u p e s  de 
recherche  : Sources e t ex p ressio n s (lu p o u v o ir  po li-  
tiq u e  (M oyen  A ge-T em ps m o d ern es)  (Laui'e Verdón,
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T U D E S  D O C T O R A L E S

A p p e l s  à  c a n d i d a t u r e  1 9 9 9

Rencontre Jeunes Chercheurs 
Projet MOST/IRMC

Sociétés rurales et m ondialisation dans les p a ys m éditerranéens
l'u 6 ١١١؛،؛ 2000 n is , 4, 5 et

La R encon tre  de  Jeu n es C h ercheurs qtie l 'IR M C  o rg an ise 
p ro g ram m e M O S T , en m ai 2 0 0 0  à T u n is, 1اا، dans le cad re 

au ra  p o u r thèm e les effe ts  ،le la  m ^ d ia l i s a t io n  su r l^s d y n a- 
au sein ،les so c ié tés  ru ra les  ،les d iffé ren ts م'ثآا ث اا m !’ا iques à 

pays in وااا'ا- d ite r ra n é e n s .  Q u 'e lle  soit co m prise  co m m e  une 
tu re  avec  les é v o lu tio n s passées ou co m m e un sim p le  a p p ro- 
fo n d issem en t d e  p ro c essu s  a n té r ie u rs  ،le re c o m p o s itio n , la 
m o n d ia lisa tio n  a ffec te  l 'e n se m b le  ،les so c ié tés . Son  im pact

1 ou au  sudاا(اا'ا d iffère , cep en d an t, se lon  q u 'e lle s  se situen t au 
l 'in té r ie u r  ،le eh aeu n e  d ’e n tre  e lle s. ؛١ ،le la M éd ite rranée , e t 

c e s  reco m p o sitio n s  in te rn es, ١؛ ،١< ,L a  société  ru rale  n 'é c h a p p e 
ni à la re d é f in itio n  ،les re la tio n s  q u ’e lle  e n tre tie n t  av ec  la 
c o m m u n a u té  n a tio n a le . C e la  c o n c e rn e , non s e u le m e n t  les 

m a is  au ss i .ا ا آا-ا(؛ا (آ ( اااا sy ا s tè m es p ro d u c tifs  et les ch o ix  ،le 
l 'id e n tité ,  d a n s  ses a sp e c ts  c u ltu re ls  et p o litiq u es , les lien s 
aux  terro irs co m m e  la re la tion  aux d iffé ren ts  p o u v o irs.

Le p،'0 £ ram m e M O S T /IR M C  clans lequel s 'in sc r it  cette 
c e  à l 'o b-'؛'،rencontre  do c to ra le  p riv ilég ie  le com p ara tism e, gi 

se rvation  d es d y n am iq u es  ،les so c ié tés  ru ra les ،les d eu x  r iv e s. 
D ans la n iê iue  log ique , l ’o rgan isa tio n  en a te lie rs  d ev rait p e r- 

m ettre  à ،le je u n e s  ch ercheurs , o rig in a ires ،les d iffé ren ts  pays 
m éd iterranéens, de co n fro n te r  leu rs ap p ro ch es e t ،le p a rtag er
leurs co n n a issan c es.

L es c o n d itio n s  ،le p a rtic ip a tio n , m o d a lité s  de trav a il et 
d ’au tres  in fo rm atio n s sont d isp o n ib les  SU(• le site  ،le l 'IR M C

(h ttp ://c fo e r-e sp ace .co m /irm c/.)
Les d o ss iers d ’in serip tion  son t à retire،• au p rès de 

.2000 février 1ما وا l ’IRM C et doivent être retournés avant

S ou ten an ces de thèse d es a llocata ires  de l ’IR M C :
- Myriam Catusse : “Construction (le l'o rd re  po litique au 

ا)الاآ آ politique des entrepreneurs", thèse dإاا)ا e راءMaroc. L 'e n tré e 
en sc iences p o litiques sous la d irection  de Joce ly n e  C esari à

1999 l'U nb 'ersité  ،l’A ix-M arseille III et soutenue le 4  octobre 
F rançois S iin o : $ e ie n c e  e t p o u v o ir  d a n s  la  T u n is ie - 

C o n trib u tio n  à  u n e  a n a ly se  d e  la  p o lit iq u e .ءا'» م// م ء/اء»ا /م  ا

sc -؛•،؛اء ien tifiq u e  tu n is ie n n e  (1 9 5 6 -1 9 9 6 ) ,  thèse  d e  d o c to ra t 
g 1999 ؛١ ée  p a r A h m ed  M a h io u  e t so u te n u e  le 28 o c to b re 

U n iv e rs ité  d e  D ro it, d ’E co n o m ie  e t ،les S c ie n c e s  ، l '^ i x-؛ ' 
M arseille , In stitu t d 'E tu d e s  P o litiques 

Lal'i : “T rip o li de  B arbarie , H is to ire  so c ia le  et اام'ح؛'ا - 
urb a in e  au  X IX e  s iè c le" ,  thèse ،le d octorat en h isto ire  sociale 
à l 'U n iv e rs ité  d 'A ix -M a rse i lle  so u s  la d ire c tio n  d e  Rohei-t 

.1999 llbert, so u ten an ce  le 13 décem b re

C entre (!’In form ation ١٧، C réation 
S cien tifiq u e et T ech n olog iq u e

Un nouveau  C en tre  d 'in fo rm a tio n  sc ien tifiq u e  e t tec h n o- 
log ique v ien t d 'ê tre  créé . C e C en tre  (o rg an isé  p a r  le décre t

11 oc to b re  1999) a p o u r m ission  p rin c ip a le  ،le 9-2241 آ1اا 9 °11 
co llecter, tra ite r et d iffu se r la ^ 'o d u c tio n  et les ré su lta ts  de  la 
re c h e rc h e  s c ie n t i f iq u e  cil s c ie n c e s  h u m a in e s  e t s o c ia le s 
co m m e  en sc ien c es  ex ac te s  e t en  d é v e lo p p em e n t tec’h n o lo- 
g iq u e  en tre p rise  en  T u n is ie  ou portan t su r la  T u n is ie . La p a r- 
ticu larité  d e  ce  C en tre  est de  développe!• et d 'a c tu a l is e r  des 

la d isp o sitio n ؛١ b anques et ba se s  de  d o nnées e t de  les m ettre 
،le tout u tilisa teu r p a r les supports tech n o lo g iq u es  ap p ro p rié s, 

en tre  au tre  pai‘ leu r d iffu sio n  en  ligne' et leu r im p lan ta tio n  su r 
,les réseaux  in te rn a tio n au x  dont In tern e t

Bourses de recherche de l ’ IRMC 
Année 2000

L ’IR M C  m et à la  d isp o sitio n  d es fo rm atio n s d o c to ­
ra les fran ça ises  d ix  bourses de  rech erch e  d ’un m on tan t 
d e  30 0  D inars tun isiens. L a sé lection  se ra  faite  su r ex a ­
m en  d e s  projets d e  recherche.

C ritères d ’attribution

- E tre  inscrit en  D E A  ou en  thèse d an s  l’une d es  d isc i­
p lin es des sc iences hum aines et so c ia les (an thropolog ie, 
d é m o g ra p h ie , d ro it,  é c o n o m ie , g é o g ra p h ie , h is to ire , 
p o lito lo g ie , so c io lo g ie ...)

- D év elo p p er une  prob lém atique  sc ien tifique  d an s  une 
p e rsp ec tiv e  com paratiste  et rég io n a le  à l ’échelle  m ag h ­
réb ine.

- M en er une recherche  nécessitant des enquêtes de  ter­
ra in  o u  un tra v a il  d ’a rc h iv e s  en  T u n is ie . P our to u te  
en q u ête  de terra in , il est nécessa ire  d ’obtenir, au  p ré a ­
lab le , l ’accord  d es  au to rités com p éten tes . La p résen ta ­
tion  du  dossie r de dem ande  d ’autorisa tion  doit être  faite  
4  m ois  avant la da te  prévue du sé jou r en  Tunisie.

Candidature
U ne lettre  de  candidature, accom pagnée d ’un curricu- 

lum  vitae, d ’un argum entaire  de la thèse (m entionnant les 
lieux où les enquêtes devraient être  effectuées), doit être  
transm ise  par le d irecteur d e  recherche ou  le responsable 
de  la fo rm ation  doctorale : avant le 15 janvier 2000

A d r e s s e
In s titu t de  R ech erch e  su r le M ag h reb  C o n tem p o ra in  

(IR M C ), A m bassade  de  France  en T u n is ie  a.b . s. V alise  
d ip lo m a t iq u e ,  128 b is  ru e  d e  l ’U n iv e r s i té ,  7 5  351 
PA R IS  07 SP

ou M o n s ieu r le D irecteu r de  l ’ IR M C ,
2 0  rue  M oham ed Ali T ahar, 1002 T un is
té l. : (216-1 ) 796-722  -  fax : (216-1 ) 797-376
E -m ail : irm c@ planet.tn

F o r m a t io n s  d o c t o r a l e s  en  s c ie n c e s

HUMAINES ET SOCIALES EN TUNISIE

Un g u id e  d es d ip lô m es d e  tro is ièm e  cyc le , éd ité  par la 
d irec tion  générale  du  m inistère de ! 'E nse ignem en t supérieur, 
regroupe  par institu tion  et par spécia lité  l'en sem b le  des D EA , 
docto ra ts , hab ilita tions universitaires, D ESS e t CESS d isp en ­
sés dan s !‘U niversité  tunisienne pour l 'an n é e  1999/2000. Un 
nom bre cro issan t de d ip lôm es de tro is ièm e  cycle  est m is en 
place au sein de ! 'U niversité  tunisienne, la p lupart des fo rm a­
tions débouchan t sur un doctorat pour répondre  à la  dem ande  
d e  fo rm a t io n  d 'e n s e ig n a n ts - c h e r c h e u r s ,  s p é c ia l i s te s  en  
sc ien ces  so c ia les  e t hum aines. Les co n d itio n s  particu liè res  
d ’ad m ission  sont à dem ander à l 'in s titu tio n  d e  rattachem ent. 
L ’au to risa tion  d ’inscription, en vue de  p réparer un  D EA  ou 
un D E S S . est g én éra lem en t acco rd ée  p a r une co m m issio n  
spéc ia le  aux déten teurs d ’une m aîtrise  ob tenue  en m oins de  5 
ans ou d 'u n  d ip lôm e reconnu  équivalent.

La ru b rique  “ E tudes do c to ra les  ” présen tera  au fil des 
num éros su ivan ts les nouvelles fo rm ations doc to ra les  m ises 
en p lace  ces d e rn ières années dans ! 'U n iv e rs ité  tunisienne.
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C A L E N D R I E R  S C I E N T I F I Q U

1-4 mars 2000 T U N IS
Les c o m m u n au té s m é d ite r ­
ran éen n es  de T unisie
C olloque international o rga­
nisé par l'un ité  de R echerches 
Histoire et M ém oire de 
! 'U niversité de Tunis I 
Contad : Habib Kazdaghli 
Unité de Recherche :
Histoire et mémoire,
Faculté des Lettres, 2010 
Manouba, Tunisie 
Fax : (216) 2 270 278
kaz.habib@ planet.tn

Mars 2000 K A IR O U A N  
(T U N IS IE )
S ém io tiques d u  d ése rt
Colloque international organisé 
par la Faculté des Lettres et des 
Sciences Humaines de Raq- 
qada (Kairouan)

2-3 mars 2000 T O U L O U S E  
1er Colloque des Jeunes A rabi­
sants
organisé l’Université T ou­
louse le-M irail 
C ontact : M. Quitout 
Université Toulouse 
le-M irail. 5 allée A. M achado, 
UFR langues étrangères. 
F-31058 Toulouse Cedex I 
Tel : (3 3 ) 5 62141987 
Fax : (3 3 )5  61504152

16-18 avril 2000 A L G E R  
P olitiques tech n o log iques et 
D éveloppem ent sec to rie l au  
M a g h reb  : C as d e  l ’eau  et 
des nouvelles technolog ies 
C onférence internationale 
organisée par le réseau 
M AGHTECH
Contact : A bdelkader Djeflat 
Faculté des sciences écono­
m iques et sociales USTL. 
59655 Villeneuve d ’Ascq 
Tel : (33) 3 20 33 71 03 
Fax : (33) 3 20 43 66 55 
abdelkader.djeflat@univ-lilles.fr

18-19 mai 2000 F L O R E N C E  
L ’ap p lica tio n  d es p o litiques 
en v iro n n em en ta le s  
e u ro p éen n es d a n s  les É ta ts  
d u  Sud
Atelier de travail organisé 
par le Centre R obert Schu­
m an,European 
University Institute, V iadci 
Roccettini, 1-50016 San 
D om enico di Fiesolc,

Contact : Dr T anja A. Borzel 
Coordinator for 
Environm ental Studies 
boerzel@ datacom m .iuc.it

28-29 novem bre 1999 
H A M M A M E T  
!•’am ille s et Sociétés 
a u to u r  (lu bassin  
m éd ite rra n ée n  
e n tre  co n stru c tio n  
d 'u n  sav o ir 
an th ro p o lo g iq u e  
et s té réo ty p es
Table ronde organisée 
par le Centre d 'E tudes 
et ،1ا'  Recherches Econo- 
iniques et Sociales 
(CERES)
C oordination : CERES 
2 3 . rue d 'E spagne 
1000 Tunis 
Tél. 322 994 
Fax. 324 811

1er décem bre 1999 
S O U S S E  
'l’em ps, e space et 
rep ré se n ta tio n
Sém inaire organisé
par la Faculté des Lettres et
des Sciences Hum aines (le
soussse
Coordination :
A. M RABET 
BP 547 
4023 Sousse
Tél. 216 3 301 801/300 800 
Fax. 216 3 301903

2-4 décem bre 1999 
T U N IS
P a ra d ig m es , m éthodes 
et con tex tes
Prem ières journées 
de la recherche 
en sciences de gestion 
C oordination :
Revue Tunisienne 
des Sciences de Gestion
6. rue des entrepreneurs

2035 T unis Carthage 
Tél. 701 018/ 701 I 40 
Fax. 701 270
wafa. kh 1 if  @ iscae. m u. tn ou 
karim .benkahla@ esct.niu.tn

25-27 janv ier 2000
G H A R D A IA  (A lg é rie )
M o n d ia lisa tio n  e t
m o d ern isa tio n  des
e n tre p rise s
C olloque organisé
par le C entre de Recherche
en Econom ie Appliquée
pour le Développem ent
(C’READ)
C oordination : CREAD 
Rue Djam el Eddine 
El Afghani 
BP n° 197
El Ham m adia Bouzaréah 
A lger
Tél. 213 2 94 12 72/94 11 74 
Fax. 213 2 94 17 16

Salali IBRAH IM  et 
A bdelham id NAIM I 
A cadém ie des Etudes Supé­
rieures et de la Recherche 
Econom ique Tripoli 
Tél. (218) 21 490 7990 
Fax. (2 18)21  490 2146

ler-3  novem bre 1999 
T U N IS
Villes e t so lid a rité s  en 
M é d ite r ra n é e  occiden ta le 
à l ’ép o q u e  m o d ern e  
et c o n te m p o ra in e
C olloque organisé par 
la Faculté des Sciences 
H um aines et Sociales 
C oordination : (FSHS)
94. B oulevard du 9 avril 1938 
1007 T unis
Tél. 560 950/560 840/560 932 
Fax. 567 551

19-21 novem bre 1999 
H A M M A M E T  
C o m m u n ica tio n  et Fam ille  
D euxièm e co lloque du 
g ro u p e  d ’é tu d es systém ique 
C oordination :
N oureddine KRIDIS 
D épartem ent de Psychologie 
Faculté des Sciences 
H um aines et Sociales 
Boulevard du 9 avril 1938 
1007 T unis 
Fax. 216 1 567 551

22-24 novem bre 1999 
T IM IN O U N  (A lg é r ie )  
Q uel a v e n ir  p o u r 
l ’an th ro p o lo g ie  en A lgérie ?
C olloque international orga­
nisé par le Centre de 
R echerche en Anthropologie 
Sociale et Culturelle (CRASC) 
C oordination : Adel FAOUZI 
C RA SC
C ité Bahi Am m ar Bloc A 
N° 1 Es-Sénia Oran BP 1955 
O ran El M ’naouar 31000 
Tél. (2 1 3 )6  41 97 83/33 86 32 
Fax. (2 1 3 )6  41 97 82 
erase @ elbahia.cerist.dz

25-27 novembre 1999 T U N IS  
Le d ro it de la fam ille  
à la  fin  du  20èm e siècle
C olloque organisé par 
l'A ssociation  Tunisienne 
de droit privé et la Faculté 
de Droit et des Sciences Poli­
tiques de Tunis

27-28 novem bre 1999 
S T R A S B O U R G  
A u tre s  cu ltu res , a u tre s  
rev u es, salon organisé 
dans le cadre de “Strasourg 
M éditerranée”, par EntTevues, 
9 rue Bleue. F-75009 - Paris 
Tel :(3 3 ) 1 53342323 
Fax : (33) 1 53342300 
lnfo@ entrevues.org 
w vv w .e n t re v ues. org

4-6 octobre 1999 
C A S A B L A N C A  
E sp ace  e u ro -m é d ite rran é en  
fo rm a tio n , co o p éra tio n  et 
développem en t 
Sém inaire organisé par la 
Fédération des AEFTI en par­
tenariat avec la Com m une 
Urbaine du M aârif et la 
Con fédé rat i on Dé moc ra tique 
du Travail (CDT)
Secrétariat du sém inaire : 
Kamel JENDOUB1 
Fédération des AEFTI 
16. rue de Valmy 
93100 M ontreuil 
Tél. ( 1 ) 42 87 02 20 
Fax ( 1 ) 48 57 58 85 
Abdelm aksoud RACHIDI 
C om m unauté urbaine 
de M aârif
Avenue Allouai. Boulevard 
Allouai - Casablanca 
T é l ./F a x .  212 2 82 63 06

14 octobre 1999 P A R IS  
M a ro c  : les tro is  m orts

Sém inaire de recherche orga­
nisé par le Centre d ‘Études et 
de Recherches Internationales 
(CERI)
Contact : Karolina Michel 
4. rue de Chevreuse
75006 Paris 
Tél. (1 )4 4  10 84 84 
Fax. (1 )4 4  10 84 50 
info@ ceri.sciences-po.fr

14 octobre 1999 T U N IS  
Les tra d itio n s  des é tudes 
su r  l 'o r ie n t et le M ag h reb  
a ra b e s  d a n s  les sciences 
russes
C onférence organisée 
par le Centre russe de la 
culture et des sciences 
34. avenue de la Liberté 
1002 Tunis
Tél. 785 598 /  780 953

25-26 octobre 1999 P A R IS  
A ux rivages des S y rtes : 
la L ibye espace  et 
développem en t, 
de  l ’A n tiq u ité  à nos jo u rs  
Colloque organisé 
par F Université 
paris IV-Sorbonne, 
l 'Académ ie des Etudes Supé­
rieures et de la Recherche 
Econom ique (Tripoli). 
L 'U niversité 
Paris VII et le CHEAM  
Coordinations :
André LARONDE 
Université Paris IV 
18. rue de la Sorbonne 
75230 Paris C edex 05 
Tél. (1 )4 0 4 6  32 17 
Fax. ( 1 ) 40 46 25 59
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CTIVITÉS DE L’IRMC ET DU CESHS

Lamia RADI a brossé un tableau de l’aristocratie palesti­
nienne des deux rives du Jourdain à partir de l’histoire des 
familles anciennes qui développent une stratégie de non- 
visibilité publique par opposition aux autres groupes de la 
diaspora. Du coup, l ’articulation public/privé se fonde sur 
un quiproquo et un jeu  de rôle changeant et intéressant à

Toujours dans le cadre de ce second axe, la censure 
des mœurs a été l'objet de deux communications portant, 
l’une, sur l’Algérie du XXè siècle, des Jeunes Algériens 
aux islamistes, analysée par Omar CARLIER, et l ’autre, 
sur la fonction répressive de M ezw ar au Maghreb présen­
tée par Mohamed KERROU. Les deux approches ont per­
mis de mesurer la puissance des symboles et le lien entre 
morale et contrôle politique et social de l 'espace public 
mais aussi du domaine privé quand il est publicisé.

La troisième séance fut ouverte par Jocelyne DAKHL1A 
qui analysa le harem  de M oulay Ismaïl com m e détour 
servant à mieux appréhender la domination masculine au 
sein du fameux sérail. La critique des logiques internes 
des sources des chroniqueurs et des voyageurs l 'amène à 
reconsidérer ce monde non clos du harem en l 'in te rro ­
geant à partir d 'une problématique politique. De son côté, 
Abderrahman LAKH SASSI s ’intéressa à la poésie reli­
gieuse berbère, à travers l' i tinéraire  de Lhaj Belald, en 
montrant comment interfèrent la culture populaire avec la 
culture savante à travers cette littérature d 'éd if ica tion  
(adab al-wacdh) agencée en vue de rappeler les limites de 
Dieu (liitdûd Allah) et de tracer en filigrane l 'espace moral 
de la vie commune. Pour sa part, Mohamed GHOMARI 
s 'e s t  attaché à montrer,  en architecte praticien, le lien 
entre représentations et pratiques sociales dans la produc­
tion d ’un espace public limitrophe valorisant le religieux 
et le communautaire dans une Algérie où les citoyens ont 
tendance à s ’approprier et à modeler les espaces urbains 
collectifs.

La fin de cette dernière séance a été l’occasion d ’une 
discussion générale permettant autant aux présidents de 
s é a n c e  ( J e a n - C h a r l e s  D E P A U L E ,  P i e r r e - R o b e r t  
BADUEL et A bdelkader ZGHA L), ainsi qu 'au x  diffé­
rents intervenants de reprendre et reconsidérer les notions 
d'espaces publics et d ’espaces privés à partir des normes 
locales, berbères et arabes, et à interroger sur un mode cri­
tique les concepts de religieux et de sécularisation, tou­
jours à partir des réalités socio-historiques.

Interventions et débats ont été précédés par une séance 
inaugurale dirigée par Hassan RACHIK avec deux confé­
rences introductives aux travaux du colloque.

La p r e m iè r e ,  c e l l e  de  l ' i s l a m o l o g u e  M o h a m e d  
A R K O U N , a insisté  sur  la nécess ité  de d ép a sse r  les 
manières classiques de traiter de l ' is lam de même que 
l'urgence de rompre avec la surimposition de concepts et 
de problématiques ayant émergé dans des contextes cultu­
rels particu lie rs .  A ce litre il p ropose,  dans  un souci 
méthodologique, de repenser le phénomène religieux dans 
un contexte de mondialisation et de ne pas succomber à 
la tentation de définir à l'avance les concepts de public et 
de privé mais de les aborder à partir d 'analyses appliquées 
et situées.

La seconde, celle de l 'anthropologue Anton BLOK, a 
traité de l’émergence dès la fin du Moyen Age européen 
d 'u n e  sphère privée détachée de la sphère publique et 
tournée vers le souci de soi par le biais de pratiques et de

Co m pte - r end u  du co l loque

“ P ub lic  et privé en Islam. Le s ta tu t du 
re l ig ieux  dans les socié tés con tem pora ines  

du Maghreb et du M oyen-O rien t”
(Casablanca, 6-8 octobre 1999).

Co-organisé par l 'IRMC de Tunis, le CEDEJ du Caire, 
le CESHS de Rabat et la Fondation Al Saoud de Casa­
blanca, avec le soutien du Ministère français de l’éduca­
tion nationale, de la recherche et de la technologie et du 
Laboratoire URBAMA de Tours, le colloque sur le thème 
du public et du privé s'est tenu au siège de la Fondation 
Al-Saoud à Casablanca.

Il a réuni une vingtaine de chercheurs de différentes 
disciplines des sciences sociales, provenant du Maghreb, 
du Moyen-Orient et d'Europe.

La problématique portait sur l ’examen des pratiques, 
des conduites, des discours et des représentations qui se 
réfèrent à l'islam - au sens de religion - dans les sociétés 
contemporaines du Maghreb et du Moyen-Orient. Un tel 
choix avait pour objectif de comprendre les enjeux des 
institutions, des groupes sociaux et des individus dans les 
processus de continuité, de changements sociaux et de 
résistances aux changements.

De fac ture  nouvelle et insuff isam m ent analysé , le 
thème du public et du privé en Islam - au sens de religion, 
de culture et de civilisation - a permis la confrontation des 
points de vue, à partir d'objets empiriques et d ’approches 
théoriques de nature à éclairer autrement les dynamiques 
de l'Islam contemporain, en ne manquant pas d'interroger 
la notion même d'islam ainsi que ses usages théologiques, 
politiques et scientifiques.

Trois axes thématiques ont été privilégiés : les ges­
tions publiques et les reproductions de l' islam, les autori­
tés publiques et les libertés individuelles en Islam et les 
espaces publics et privés en Islam. Le premier axe a per­
mis de distinguer entre gestion étatique et gestion com mu­
nautaire du religieux à partir du cas tunisien analysé par 
Jean-Philippe BRAS, qui a porté son attention sur l 'adm i­
nistration des affaires du culte et le rapport Etat et reli­
gion, mais aussi du cas marocain présenté par Mohamed 
TOZY qui repère les logiques de prestation et de contrôle 
à l 'œuvre lors des pèlerinages en l 'honneur des saints ou 
dans les “campings islamiques” gérés par les islamistes. 
Au Moyen-Orient, l'émergence de nouvelles relectures du 
fiq h  com me celle de Gamûl al-Banna traduit, selon Mus­
tapha KHAYATI. une volonté récente de prédication par 
le biais de l ' instrumentalisation de la culture moderne au 
profit de la consolidation de l'autorité de l' islam. A ce 
niveau, le débat a porté sur les fonctions de la médiation 
religieuse en islam et de la langue vernaculaire dans les 
pays arabes, sur les liens entre religion officielle et reli­
gion populaire et sur les rapports entre le sacré et le pro­
fane, sans oublie r  le statut et les enjeux des sc iences 
sociales quand elles abordent le phénomène religieux en 
pays d ’islam.

La seconde séance a été d'abord l'occasion, pour Jean- 
Noël FERRIE, de critiquer les usages habituels et méca­
niques de l' idée habermasienne de l’espace public intime­
ment lié à l 'espace publicitaire et de repenser la notion de 
règle à l'occasion du jeûne de Ramadan en formulant des 
hypothèses sur la moralité d'Elat au Maroc. De son côté.
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ACTIVITÉS □E L’IRMC ET □□ CESH

langue ٦!، Auteur de : “ Les voyages et la connaissance ،le 
turque en Europe ” , Istanbul et les langues orientales : 

colloque organisé par l ’IFEA  et l ’IN A L C O, 1اا) actes 
; 1997 ,fis : !,H arm attan?1995 ; ،؛ Istanbul, 29-31 mai 

Questions d 'O rient : fron tières et m inorités des Balkans 
au Caucase, ?at'is : La Découverte, 1993 ; D em eures otto- 

1992 ,m ânes de Turquie, ?at'is : Albin Michel

2ènie séance d u  sém inaire  annue l de l ’IR M C ٠
2000 11-12 fév r ie r

Etats et groupes sociaux dans le »!(»¡(le musulman 
ppe BRAS؛l؛Responsable  de  la séanee : J e a n - ? h

In te rv en a n ts :
- M oha im ned  TOZY,docteur d ’Etat en sciences poli-

11 tiques, professeur à 1’Univei'sité Hassan 
Auteur de : M onarchie et pouvoir politique au M aroc, 

?at'is : Presses de Sciences po, 1999 ; Décentralisation et 
/!/(¡[¡(■/)/es locales (lu développe»}('¡)¡, Casablanca : Univer-

1996 ,sité Hassan II 
L a h o u a r i  ADDI, maître ،le conférence à l ’institut -

!،’Etudes ?olitiques (IE?) -  Université ،!e Lyon II 
Auteur de : L ’A lgérie  et la dém ocratie  : pouvo ir  et 

crise (lu politique dans l ’A lgérie (■()!¡tempo/aine, ?at'is :
994! ,La Découverte 

M aree l  BAZIN, professeur à ?Université de Reims, - 
Territoire et ١٧، directeur  de  !’Institut d ’Aménagetnent 

!(’Environnement (IATEUR) Reitns

sém inaire : اه • Responsable
- E r ie  G O B E, chercheur à l’IRMC 

Inscriptions auprès du secrétariat ،!e !’1RMC

rituels quotidiens. Il s ’agit de la naissance, en coulisse, de 
la no tion  an g lo -sa x o n n e  de  p r iv a c y  avec ce q u ’elle 
implique d ’autonomie individuelle, d ’émergence de l ’inti­
mité et de différenciation entre le privé et le public. Une 
telle évolution historique a été assimilée par Norbert Elias 
à un processus de civilisation et, par les historiens comme 
Mumford, De Jong, Le G off  et Muchembled, à l ’émer­
gence d ’acteurs et d ’institutions liés aux villes et aux 
m onastè res  cons idérés  co m m e  agents  p r incipaux  des 
transformations sociales.

Certes, les travaux de ce colloque ont permis de son­
der, à la lumière d ’un angle de vue nouveau et global, en 
l ’occurrence celui du public et du privé, le présent et le 
passé des sociétés du Maghreb et du Machrek, structurées 
par ce qu’il est convenu d ’appeler l ’islam et interpellées 
comme les autres sociétés par des logiques où interagis­
sent les exigences des individus-citoyens et les contraintes 
des communautés et des Etats-nations.

Cependant, le colloque de Casablanca est à considérer 
comme un moment de prospection et de sondage de pistes 
nouvelles qui demeurent à approfondir par un travail plus 
serré portant sur l’articulation du privé et du public et non 
pas d ’approches traitant tantôt du privé, tantôt du public. 
C ’est à ce prix que la publication des actes du colloque, 
prévue à partir des communications présentées et appro­
fondies par leurs auteurs ainsi que d ’autres contributions, 
pourrait mettre à la disposition du public un ouvrage de 
référence. Tel est le vœu et le but des organisateurs de ce 
colloque qui clôture un programme de recherche associée 
de l’IRMC consacré aux rapports entre “Islam, sécularisa­
tion et mutations culturelles au Maghreb et au Machrek” 
(1997-1999).

Activités du CESHS

♦  L und i  6 décem bre  1999
P résen ta t ion  de deux  o uv rages ,  ( Ed. K ar th a la )  : 

Parcours d ’in tellectuel(le)s m aghrébins  “ , dirigé par 
Aïssa Kadri,  et  “ E m eutes e t m ouvem en ts  so c ia u x  au 
M aghreb  “ , dirigé par Didier LE SAOU T et Marguerite 
R O L L IN D E  et René G A L L IS S O T , Ins ti tu t  M aghreb  
Europe.

Conférences s ’inscrivant dans le cadre des activités de 
!’Atelier Villes Marocaines :

٠ V endred i  14 J a n v ie r  2000
“ Villes nouvelles, vie modèle ? Discours, représenta­

tions, pratiques dans les périphéries planifiées, ( exemples 
égyptiens, questions marocaines ) “ Mme Bénédicte FLO­
RIN, doctorante à URBAMA, Tours, boursière Lavoisier 
et chercheuse associée au CESHS.

❖ V endred i  25 février  2000
“ Effets sociaux des politiques d ’intégration urbaine : 

le cas des bidonvilles “ Mme. Françoise NAVEZ-BOU- 
CH A N IN E, URBAM A, Ecole d ’Architecture de Cler- 
mont-Ferrand.

^  V endred i  14 avril 2000
“ Religion, politique et ordres urbains “ M. Abderrah- 

mane MOUSSAOUI, Professeur à !’Université d ’Oran.

Activités de l’IRMC

٠ l èrc séance du  sém inaire  an n u e l  de l ’IR M C  
21-22 ja n v ie r  2000

L'urbain  et la réforme (le l'E ta t 
Responsable {le la séanee : O dile  M O R E A U
Or§anisé en collaboration avec Ut'bascopie, 
département d ’urbanisme, ENAU Tunis.

In te rvenan ts  :
- F rançn is  G E O R G E O N , directeur (le recherche au 

CNRS-URA 1425, Institut d ’Etudes turques (le ?at'is 3 ; 
Centre d ’histoire ء1اا  domaine turc (CHDT-EHESS-?aris)

Auteur de : Des ()¡¡(»»ans aux Turcs : naissance d ’une 
n a tio n ,  I s tan b u l  : Is is , ٧؛/ ; 1995  '/•،? d a n s  / ’E m p ire  
ottom an  ; sous la dir. (le F. Geot'geoti et Paul Dumont, 
?at'is, L ’Harmattan, 1997

- Brigitte M A R IN , maître (le conférences, Université 
Aix-Marseille 1, CNRS-UMR 6570, Laboratoire Temps, 
Espaces,  Langages Europe m érid ionale  M éditerranée 
(TELEMME)

Auteur ،l’une thèse sur : Les politique.؟ ¡¡)'!)(¡¡nés à 
N a p le s  su r  X V lI Iè m e  s iè c le  ; “ La c a p i t a le  et les 
provinces : une dictature économique de Naples ? ” ¡١١ c .  
Vallat, B. Mat in, G. Biondi, ta p ie s  . Démythifier la ville,
Paris : !’Harmattan, 1 8 وو

- S téphane  V E R A S IM O S , professeur (les Utiiversi- 
tés, Université de ?at'is 8, Institut français d ’Urbanisme 
Théorie (les mutations urbaines (TMU) CNRS-URA 1244
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C orrespondances  donne  la parole à des ensei- 
gnants-chercheurs, chercheurs et doctorants et leur 
offre  la poss ib il i té  d ’in fo rm er  la com m unau té  
s c i e n t i f i q u e  d e  l e u r s  t r a v a u x  ou de  le u rs  
recherches en cours.
Ces publications se font dans le cadre de diffé­
rentes rubriques :
- Positions de recherche, qui tend à restituer la 
teneur et l ’actualité du débat scientifique sur un 
thèm e donné, à travers  l ’ana lyse  crit ique d ’un 
ouvrage, le compte-rendu de l’état d ’un projet de 
recherche, une communication scientifique.
- Recherches en cours, qui accueille les présenta­
tions par leurs auteurs de travaux intermédiaires 
dans un projet de recherche : mémoire (DEA ou 
maîtrise) ; thèse en cours ; travaux collectifs, type 
séminaire.

- Thèses, qui rend com pte  des travaux de thèse 
récemment achevés.
Ces textes doivent relever du champ des sciences 
sociales et humaines et concerner le Maghreb et le 
M onde  arabo -m usu lm an ,  soit par  le cham p de 
l ’étude soit par les questions épistémologiques et 
méthodologiques qu’ils traitent. Correspondances 
privilégie notamment les contributions qui mettent 
l ’accent sur la recherche de terrain. Les m anus­
crits doivent comporter 33 000 signes pour respec­
ter les contraintes éditoriales du bulletin et être 
transmis sur support informatique.
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ك مال ؛سل لا 1 ذ م و س عل و  العر)ست حقول س
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S o m m a i r e


